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Le 


ës rielnaniens I La rencontre de 


L'ONU ef les États-Unis demandent 
à la Malaisie 
de revenir 


Au pied 
du mur 


En décidant de refonler les 
réfugiés d’Indochine, la Malaisie, 
la Thaïlande, et l'Indonésie ont 
de tonte évidence agi de façon 


communauté intonation ale 
examiner un problème dont celle- 
ci persiste à ignorer la gravité. 
Bien sûr, l’atütnde adoptée par 
les nations d’Asie du Sud-Est qui 
supportent la plus grande partie 
dn < fardeau * n’est pas sans 
inconvénient pour elles. Refouler 
vers le Cambodge des réfugiés 
qui, s'ils ne sont pas massacrés 
par les Khmers rouges ou leurs 
ennemis vietnamiens, seront vic- 
times de la famine on ordonner 
à une armée de tirer sur les 
jonques chargées de familles viet- 
namiennes n’est pas de nature à 
rehausser l’image de la Thaïlande 
et de la Malaisie. 

Toutefois, quand le haut com- 
missaire des Nations unies pour 
le : réfugiés demande des « éclair- 
cissements » à Kuala- Lump ur ou 
quand les Etats-Unis expriment 
leur « consternation », il 7 a 
beaucoup d'inconséquence dans 
leur condnite. 

Pourquoi des pays en voie de 
développement seraient- ils plus 
généreux que les nations indus- 
trialisées? Repais 3975. certains 
équipages de bateaux appartenant 
â des pays riches ignorent les 
signaux de détresse des « boat 
peopfe» et abandonnent les réfu- 
giés à une mort affreuse en mer 
parce que les armateurs ont 
donné l’ordre de ne pas s’encom- 
brer de passagers poar lesquels 
U est difficile de trouver un port 
de débarquement. Le gouverneur 
britannique de Hongkong a pris 
des mesures sévères contre les 
réfugiés à partir du moment où 
leur afflux a menacé l'équilibre 
économique de la colonie. 

Après s’être longtemps désin- 
téressée dn problème, la Grande- 
Bretagne se sent concernée 
depuis que la route de F exil pour 
les Vietnamiens passe aussi par 
Hongkong. Soutenu par Wash- 
ington, Londres propose la réu- 
nion d'une conférence interna- 
tionale. Les pays de l’Association 
des nations du Sud-Est asiatique 
(ASEAN) appellent aussi à l'or- 
ganisation de cette réunion- Le 
président en exercice de l’Asso- 
ciation vient de demander t 
Hanoï d’envoyer un délégué en 
Indonésie pour discuter d’un pro- 
blème k qui crée une tension nou- 
velle dans la région». Etrange- 
ment. l'agence Chine nouvelle a 
mi, en relief nue déclaration du 
ministre indonésien des affaires 
étrangères Invitant le Vietnam à 
mettre fin i une situation « into- 
lérable ». On comprend que 
Pékin fasse feu de tout bote pour 
la propagande contre Hanoï, mais 
il y faut une bonne dose de 
cynisme, alors que la Chine ne 
fait rien pour accueillir les réfu- 
giés vietnamiens d’origine chi- 
noise, qu'elle incite au contraire 
à fuir à Hongkong. 

Le premier ministre britan- 
nique a adressé une proposition 
à M_ Kurt ffaldheim pour que la 
conférence sur les réfugiés ait . 
lieu sous l’égide de l’ONU. De leur 
côté, les responsables de la Croix- 
Rouge internationale soulignent 
que malgré l'efficacité de cer- 
taines initiatives privées une solu- 
tion au drame ne pourra être 
trouvée que c sur un plan poli- 
tique », grâce à une concertation 
internationale. Le secrétaire géné- 
ral des Nations unies a fait 
récemment une tournée en Asie 
afin, notamment, d’examiner le 
problèmes des réfugiés. 

La crédibilité de l'ONU est 
menacée par le scandale inter- 
national que constitue l'abandon 
des réfugiés indoehinois. A défaut 
de pouvoir prévenir certains 
conflits, les Nations unies 
devraient au moins avoir à cœur 
d’en atténuer les effets. S’il est 
un domaine dans lequel leur droit 
d’intervention n’eût pas été 
contesté, c'est bien dans celui de 
l'assistance aux « boat people ». 
Mais combien de pays, dans le 
«palais de verre », souhaitent -ils 
.vraiment l'ouverture d'un déliât 
qui mettrait inéluctablement en 
évidence les accablantes respon- 
sabilités dn Vietnam? 


sur sa décision 
d'expulsion 


Les représentants de VONTJ et 
ceux de plusieurs gouverne- 
ments occidentaux — dont les 
Etats-Unis et ^Australie — ten- 
taient, samedi 16 juin, de faire 
revenir le gouvernement de 
Kuala-Lumpur sur la décision 
d'expulser soixante-seize mille 
réfugiés vietnamiens installés 
sur son territoire et de faire 
tirer à vue sur les bateaux 
d'émigrés pénétrant dans ses 
eaux territoriales. Cette déci- 
sion est considérée à Wash- 
ington comme un « fait très 
grave », a déclaré, vendredi, 
un porte-parole du départe- 
ment d’Etat. 

Washington rejette sur Hanoi 
la responsabilité de l'exode et 
l'accuse d'adopter délibéré- 
ment une « politique de déporta- 
tion » visant à « Fexpulsion 


Cambodge ». Les Etats-Unis ont 


l'ONU. sur le problème des réfu- 
giés d’Indochine {le Monde du 
2 Juin). Le gouverneur de Hong- 


nique, Mme Thatcher. 

A Genève, le porte-parole du 
haut . commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés a déclaré 
que « F on ne pouvait pas croire 
que la Malaisie puisse mainte - 


La décision de la Malaisie est 
Interprétée comme un appel spec- 
taculaire ù l’opinion mondiale 
plus que comme une menace 
véritable contre les réfugiés. Le 


tlon et la neutralité sont pour- 


la communauté Internationale 
devant ses responsabilités. , 


nitaires dans les pays de premier 
accueil des réfugiés n 'aient plus 
droit d’accès auprès des per- 
sonnes auxquelles Us doivent 
porter secours. 

(Lire la suite page 5J 


MM. Brejnev et Carter veulent avancer 
sur la voie de la limitation des armements 

Les premiers entretiens Brejnev-Carter ont commencé samedi 
16 juin à 10 h. à l'ambassade américaine & Vienne. □ ne s’agissait 
pas d'un tête-à-tête, mais de discussions élargies. Au programme, 
un tour d’horizon de la situation internationale au cours duquel 
chaque chef de délégation devait exposer ses vues. Ce n'est qne 
dans l'après-midi que les problèmes de S ALT 2 et des suites à 
donner à cet accord, devaient être abordés. La journée devait 
se terminer par on dîner offert par M. Carter & l’ambassade des 
Etats-Unis. 

Le sommet se poursuit dimanche, mais à l’ambassade 
soviétique. Deux séances de travail sont également prévues, ainsi 
qu’un dîner oTTert par M. Brejnev. La rencontre doit se terminer 
lundi, en (In de matinée, par la signature de raccord SALT 2. 
Une ultime réunion de travail devrait précéder cette cérémonie 
qui aura lieu au palais de Hofburg. 

Dans le communiqué final, les deux parties comptent marquer 
leur volonté commune de progresser sur la vole de la limitation 
des armements. 

A Bogota, un communiqué du gouvernement colombien a 
annoncé vendredi que le président Turbay Ayala (actuellement 
à Genève après sa visite à Paris), a renoncé au voyage qu'il 
devait faire , en Union soviétique du 18 au 25 juin, en raison de 
l'état de santé de M. Brejnev. 

De notre envoyé spécial 


Vienne. — C’est encore la pru- 
dence qui prévalait, vendredi soir, 
à Vienne, aussi bien parmi, la délé- 
gation américaine que chez tes jour- 
nalistes soviétiques. Ne pas soulever 
des espoirs qui ont toutes les 
chances d'ëtre déçus. Tel parais- 
sait le mot d'ordre, d'un cûtô comme 
de l' autre, à l'Issue d'une journée 
dont le seul événement - historique - 
avait été la première rencontre Brej- 
nev-Carter. Contrairement â celles 
de ce samedi et de dimanche, elle 
se déroula en terrain neutre : eu 
palais de Hofburg, en présence de 
M. Rudolf KJrchschlaeger. le prési- 
dent de la République autrichienne, 
et du chancelier Kreisky. Brève ren- 


contre protocolaire, en fin d’après- 
midi, qui ne dura que quelques mi- 
nutes et pendant laquelle rien de 
fondamental ne paraît avoir été dTL 
M. Carter arriva le premier, suivi 
quelques minutes plus tard par un 
Leonîd Brejnev aussi souriant que le 
matin, à son arrivée à l’aéroport de 
Vienne. Une vraie aubaine pour les 
photographes ef les cameramen, les 
frustrés de ce sommet discret, 
qui purent enfin fixer sur la pellicule 
l'image des deux Chefs d'Etat se 
eenant la main. 

JACQUES AMALRIC. 

(Lire, la suite page 4.) 


la gae rre effile an Mc aragaa 

Les insurgés relancent 
leur offensive dans le Sud 

Une forte colonne de guérilleros sandrnistes venant du Costa- 
Rica a franchi la frontière du Nicaragua le vendredi 15 juin et S’ef- 
forçait ce samedi 16 de consolider ses positions dans le sud afin, 
semble-t-il, de proclamer un gouvernement provisoire en territoire 
nicaraguayen. Une opération analogue menée par les insurgés ü y a 
deux semaines avait échoué. 

Selon l’Agence France-Presse, Ventourage du général Somoza 
serait décidé à demander à ce dernier de se retirer. De son côté, le 
ministre des affaires étrangères, M. Julio Qutntana, a annoncé que 
le gouvernement nicaraguayen était disposé à accepter Vinteroention 
d’une force de paix sous l’égide de l’Organisation des Etats améri- 
cains et à négocier « avec qui 11 faudra » pour arrêter les combats. 

Une accalmie relative était signalée ce samedi dons la capitale, 
oh les combattants du Front sandmiste continuent d’occuper certains 
faubourgs populaires. Mais la cohésion et la puissance de feu de la 
garde nationale semblent intactes. 

De notre envoyé spécial 

Managua. — Alors que l’offen- constance une énorme puissance 
slve du Front eandiniste de libè- de feu — roquettes sol-sol. boru- 
ration nationale paraissait s'en- *— *■ — “ ’ 

User, un peu plus de quinze Jours 
après son déclenchement, une 
troupe de quelque trois cents 


le Costa-Rlca du Nicaragua. 

Au cours d’une conférence de 
presse, le ministre nicaraguayen 
des affaires étrangères, M. Julio 
Qufntana. a confirmé cette Infor- 
nation en précisant que la co- 


chargés d’armement sophistiqués. 
L'objectif de ce groupe serait de 
prendre la petite ville de Rivas, 
à 30 kilométrés de la frontière, 
et d’y établir une tète de pont 
avant de créer on « gouverne- 
ment provisoire ». 

Tel a été depuis le début de 
cette offensive, qu'il qualifie de 
« finale », le but du Front. Une 
première tentative, il y a deux 
semaines, avait' été repoussée. La 
garde avait mobilisé pour la cir- 


soir par la guérilla, reprise le 
lendemain par la garde. 

Si la colonne qui est entrée au 
Nicaragua vendredi n’étalt pas 
repoussée dans les prochains 
Jours, cela pourrait avoir un effet 
décisif sur l’Issue du conflit Les 


dont Us disposent Jusqu'à présent 
afin de réduire le camp retran- 
ché du général Somoza à Ma- 
nagua. 

La nouvelle Inquiète les milieux 


gouvernementaux. Certains mi- 
nistres pensent à faire appel 
CONDECA. 


officiellement 
l'organisme centro- américain de 
défense. A la différence de l'Orga- 


Les faux grands et les autres 


Protégés de l'éventuel enthou- 
siasme populaire par une armée 
de gorilles, deux hommes confè- 
rent à Vienne : les chefs des deux 
superpuissances, les Super -Grands. 
Chacun dispose d’immenses 
ressources et des moyens de 
détruire, en quelques heures, au 
prix U est vrai de la destruction 
des siennes, celles de l’autre. Us 
vont conclure un accord, aboutis- 
sement d’a n nées de négociations, 
destiné, à tout le moins, à ralentir 
la course frénétique aux arme- 
ments qui dure depuis Hiroshima» 
Us S’entretiennent gravement de 
tous ces conflits d’Afrique et 
d’Asie auxquels Us sont toujours 
plus ou moins mêlés, et souvent 
plus que moins, , ne serait-ce que 
parce que les ondes utilisées pro- 
viennent dans la plupart des cas 
des arsenaux de l’un ou de 
Vautre. 

Et sL de la puissance. Us ne 
détenaient que les apparences 7 


par ANDRÉ FONTAINE 

Si la nudité du roi transparaissait 
sous leur vêtement de majesté .? 
S’ils n'étaient que de faux 
grands ? Les détenteurs contestés, 
éphémères, d’un pouvoir qui leur 
échappe en grande partie et dont 
Ds ne savent pas très bien, an 
demeurant, que faire ? 

Les personnages, d’abord. De 
toute évidence, M. Brejnev, dans 
l’état de santé où 11 se trouve, ne 
doit de demeurer en place qu'au 
fait que ses lieutenants, dont la 
moyenne d'âge se situe autour 
de Xixante-dix ans. ne sont tou- 
jours pas parvenus à s'entendre 
sur sa succession, c Us savent 
très bien qufüs ne lui survivront 
pas longtemps au pouvoir, nous 
disait U y a quelque temps un 
chef d’Etat occidental retour de 
Moscou, et Us n’ont d’autre idée 
en tête que de s'y maintenir le 
plus longtemps possible. » Ce 


n’est pas d'une équipe ainsi moti- 
vée qu’un dirigeant à la démarche 
hésitante, à la mâchoire à demi 
paralysée, incapable depuis des 
années de soutenir une conversa- 
tion -en tête A tête avec un visi- 
teur étranger, peut tirer la 
vision, l’énergie, l’audace néces- 
saires pour concevoir et appliquer 
ce qu’on est convenu d’appeler 
une grande politique. 

En face du marée hal-présldent - 
secrétaire général, écrasé sous le 
poids des années» des titres et 
des médailles, le président des 
Etats-Unis fait presque figure de 
jeune homme. Mais son regard 
facilement éploré» les rides qui 
taraudent son visage, trahissent 
la fatigue de Ce combattant de 
première ligne qui s’était un peu 
trop vite Imaginé qu'il n’étalt pas 
sensiblement plus difficile de 
diriger les Etats-Unis que sa 
Géorgie natale. 

(Lire là suite page 4J 


AV JOUR LE JOUR 


Les damnés de la mer 

Sur les passerelles de na- 
vires sillonnant le sud de la 
mer de Chine, on pourra 
assister dans les prochains 
jours à F étrange spectacle de 


Ils n’iront pas du côté du 
Vietnam, fis en viennent ; ou 
du côté de la Malaisie : on 
les en chasse ; ni du côté de 
l’Occident : c’est trop loin et 
Ü3 n’y sont pas souvent tn~ 
cités. 

Peut-être, après tout, le 
destin de ces damné s de la 
mer est-il d’errer jusqu’à la 
fin des temps sur une mysté- 
rieuse planète océans dénuée 
de rivages et où jamais on 
n'a entendu une vigie crier : 
* Terre I » 

Mais Os seront si fatigués, 
ri isolés, si loin de ces temps 
oubliés où il y avait des 
arbres, des oiseaux et des 
champs qu’üs n’auront peut- 
être pas la force de se de- 
mander pourquoi Ü y avait 
tant de gens, ü y a dix ans. 
pour manifester pour le Viet- 
nam. et ri peu aujourd'hui 
pour manifester pour des 
Vietnamiens. 

BERNARD CHÀPUIS. 



Michel Poniatowski 
à la recherche 
de l'avenir 


par 
Xavier 
de la Fourniêre 


régimes d'extrême droite, avec la 
bénédiction des Américains, pour 
faire échec à toute s menues 


tant à la guerre de guérilla, n’en- 
gageant que les forces strictement 


la garde doit bien souvent renon- 
cer à occuper les places qu’elle 
vient de dégager. Ses bulldozers 
sont à peine repartis que des 
barricades renaissent 

ALAIN-MARIE CÀRRON. 

(Lire la suite page 5J 


An Ghana 

LE GÉNÉRAI ACHEAMPONG | 
ANCIEN CHEF DE L'ÉTAT 
A ÉTÉ FUSILLÉ 


SHMUEI TRIGANO ET BERNARD CHOURAQUJ 


£e itéaeii 

d’un mtfûtici&me juif. 


Plus l'on 2000 approche, plus 
h « grande peur » s'accroît- Le 
renouveau des thèmes mystiques et 
religieux, même s'il 0 d'autres 
causes, en est aussi le signe. En 
fout cas, l’Incroyance n'est plus 
très à la mode, ce printemps, dans 
les milieux intellectuels — comme 
en témoigne une récente floraison 
de livres prophétiques. Et l'an peut 
déjà, parmi ces derniers, tracer 
quelques lignes de démarcation. 

Deux camps s'opposent : d'un 
côté, ceux qui — Ckrvei, Boutang, 
Girard — invoquent le judéo-chré- 
tien, comme si les partenaires de 
cette étrange union s'étalent tou- 
jours bien entendus ; et de ('autre, 
ceux pour qui ' — comme pour 
Shmud Trigano et Bernard Chou- 
ni qui — le retour à lo judétté 
implique une répudiation totale du 
christianisme et de l'Occident. 
Entre les deux, Bernard-Henri Lévy, 
qui ne semble pas avoir nettement 
chois ses positions. 

Chez Trigano et Chpuroqul, en 
revanche, le choix est net, catégo- 
rique wf même mystique. Cor ne 
vous y trompez pas : si tous les 
deux parient c. m retour â la 
« judéité » et non au « judaïsme » ( 


c'est parce que oehri-c? se serait 
fossHrsé, serait devenu une Insti- 
tution morte — tondis que la 
révélation dont Hs se réclament 
se veut d'ordre poétique et per- 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE. 

(Lire la suite page 17 J 


toMsnit 

UNE SEMAINE 
AVEC LE LIMOUSIN 

Du 18 (numéro daté dn 


éditions les enquêtes 
et les reportages de nos corres- 
pondants et de nos envoyés spé- 
ciaux sur les trois départements 
de cette région. 
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HISTOIRE 


De l'éthique formatrice 
à la morale active 

par JEAN LACROIX 

E numéro double 43-44 de et avec une majuscule. Ce qu'il slgnl- 
Comprendre, revue de poUH- fiait ôtait présent, surtout en France, 
que de la culture, est le pra- bien avant lui : le sens de l'histoire 


mler qui paraisse depuis la 
de son fondateur, Campagnolo. II 
traite du sens de ' l'histoire et 11 est 
on môme temps une commémoration 


réalisera toujours mieux par le 
développement de l'instruction et 
de la culture (française). 

La découverte progressive de clvi- 
diverses ml! 
fin à cet enchantement Ces civilisâ- 
tes mêmes amis tlons étaient des histoires différentes. 


d'Umberto Campagnolo. Un ramer- fi&ations multlpli 
quable directeur. Norberto Bobbio. 
pris sa suite. 


deur et l'inspiration restées sam- lion se transforma : Il fut employé 


blables depuis 1950. 


j pluriel et avec une minuscule. Ce 


retrouve ceux dont J'ai déjà souvent simple exemple est caractéristique. 


parlé dans le Monde : ElfuI, Jemolo, 
Peralman, Perroux, Schaff, Tîllich. 
Verra rs, etc. 

Ce problème est le plus difficile 
qui sait, et ce numéro sera pour 
qu'il intéresse 
plaçable. Au dix-septième et 
huitième siècle, avec la philosophie 
des Lumières, on a cru découvrir le 
sans de l'histoire et pouvoir la réa- 
liser. Notre civilisation, la civilisation 
( occidentale } devait permettre à /'hu- 
manité entière d'y parvenir. La ter- 
minologie même le manifestait : le 
mot civilisation, qui sous-tendart la 


La colonisation était fondée sur bien 
des raisons égoïstes, mais elle répon- 
dait aussi à un idéal, proposé voire 
imposé & tous. La vingtième siècle 
a été celui de la décolonisation, de la 
lïn d’un progrès linéaire. En 1903, 
document irrem- Renouvier écrivait que l'utopie du 
prog rÈ ® a mis un bandeau sur toutes 
las intelligences. Ce bandeau aujour- 
d'hui est enlevé. Divers auteurs dans 
ce numéro, notamment Andres Rofg 
et Léopold Zaa, dénoncent 
conception ■ colonialiste » du 
de l'histoire et montrent qu'il ne 
rait plus y avoir entre les peuples 
de relations verticales de dépéri- 
refatron horizontale 


< Désir do désir de l'autre j 


Cette coupure de Th/stolre recorv L'aven/r. ce «ont les hommes en 
nue, beaucoup d'études posent la 
question en termes actuels. Jeanne 
Hersch écrivait que la quête d'un 
sens à travers la connaissance his- 
torique était à la fois inévitable et 
vouée à l'échec. Sans retrouver le 
pseudo - optimisme antérieur, ne 
paurrait-on dépasser un tel pessi- 
misme ? Pour ma part, je traie de 


marche vers leur destinée 
viendra où la vie morale sera consi- 
dérée comme la vie naturelle de 
l'homme. La recherche de la paix est 
l'expression du nouveau message la 
création éthique en est l'approfon- 
dissement inépuisable. La morale 
concrète, celle de la politique de la 
culture, est la réalisation de la 
montrer que c’est bien l'histoire qui société la plus parfaite possible. • de 


passer de l'éthique formatrice à la 
morale active par le droit, la justice 
et ie respect des hommes. 


Le Sens de V Histoire, par i 
neuf auteur*. 400 pages du nu 


culture, San-M a rco 2516, Venise, J 


Italie). 


posé le problème de savoir ce qui 
est désormais possible. D'une part, 
nous vivons un moment de l'histoire 
et nous ne pouvons le rejeter entiè- 
rement Il nous a formés (et défor- 
més). il nous rail connaître et vivre 
une tradition Issue de nos prédéces- (organe de ta Société européei 
seurs. Nous la transmettrons à 
notre tour en partie. Mais nous pou- 
vons aussi la Juger, la critiquer, la 
rectifier. Pour cela. Il faut découvrir 
au fond de tout homme un 
l'histoire à réaliser, qui procède, 
au-delà de tous les besoins, d'i 
désfr essentiel, désir de communion, 
de fraternité universelle. Ce désir, 

Hegel l'appelait, non pas désir de 
l'autre, qui pourrait être une volonté 
de puissance, de domination, mais 
désir du désir de l'autre, qui Impli- 
que réciprocité. 

C'est l’inspiration de tous les arti- 
cles, si divers soient-ils. On te 
trouve d'ailleurs chez presque tous 
les penseurs, sous une (orme 
«o us une autre. Dans ses Manuscrits 
de 1846, Marx disait que dans la 
cité communiste il suffirait d'être 
être aimant pour faire de soi 
être aimé. C'est retrouver la . trans- 
parence * des consciences de Rous- 
seau, Marx, un peu plus tard, i 
exprimé la même Idée sous une 
forme différente, que reprendra Hei- 
degger : l| évoque dans l'avenir 
la réalisation d’un • habitat humain 
Dans son exposé. Intitulé Sens et 
non-sens de /'histoire. Jacques Ellul 
■ " 8 analyse aussi originale qu'lm- 


Christianisme et société 


fL est des hommes, oaiticullè- 


par JEAN-MARIE MAYEUR (*) 


doute minoritaires au sein d’une 
confession elle-même minoritaire 


Sur bien des points, éclate 


I L 

rement dans l'histoire de la 
vie religieuse, auxquels l’bis- 

14 8 * k* 5 " dans la reconnaissance de la vo- ment structuré et de toute 

cercé par P hrur carion ^ laïcs, responsables de bureaucratie cléricale. ». 
rayonnement personnel, leurs 

initiatives, leurs Idées, une in- til . i<iict ujiku . _ w 4B> _ 

^ t/on^cathoÏÏqu e~ûé la Jeunesse chrétienne, la propagande, et U» transformée rtar FRmV- 

i*®* - française n'est pas comme l’Ac- manifestations de masse le lais- 
~ bras séculier sent sceptique. H souhaite 

Ile ne privi- petites équipes chrétiennes 
classe ou un groupe liées dans une organisation r* 


alors qu Ils ont exerce par leur igm-s engagements, que dans la — .. ... 

ramnnpiwn ndR!nnn ‘ > ® , ”‘“ recherche de la collaboration l'originalité de l'abbé Flory : les 
entre les classes sociales. L’Asso- 
ciation K 

rieur. Bien rares sont saM doute S^hDiiTue 
ce an alitent” °îe ÎSTSTlbB 

Flory (1). volet peu, pourtant, “g!, 1 ™î üuiaas „ 

cathédrale de v£ èr £ chrétienne ra ïe faire. On 


- éclairent les problèmes que 


iioM P tie î n^e e ie e iais- société transformée par TEvan- 

n^SSialte de ^^tle justifant par là même > ; 
ifimk re- a Gouneüe assurait : s Le Chris - 
Pes aans ui^or-SlMtrnîfvaSe ttanùme doit tout pénétrer, tout 
: soaole. On ne' peut manquer SStta" saïlitA* 1 

vnen: cnreoeiuie a. -tr laire un u être frappé après 'a crise qui 1 homme et toute la société. » 

S ira bourg, Pierre BosfceL dans J{ 8 n»nritrtnesr1p déhatspnrore a emnorté un modèle* de l'Action C'est bien Oh Evangile a Intê- 

VEnfant du rire, avait évoqué actuels. Mais l'un des mérites catholique, de la netteté de ces «rai * qiie pi^hent Ira chrétiens 


seph Bail dans un livre atta- 
chant. à la lots essai biographi- 
que. recueil de documents et 


livre, œuvre d'un témoin. 


cette figure que fait revivre Jo- jJe 

" est de restituer la vérité d’i 
histoire, dans sa complexité, s; 

témoignages. Cet ouvrage 
lait pas être, et n’est pas. 

étude historique approfondie. de raison si ^grè les 


. résignent pas 

uc ifl«« „ retrait partiel du christianisme 

rêcoîe publique, qui le conduisit hors de la vie sociale. Mais ils ne 
à désapprouver l'entrée des élèves veulent pas sattMher a on chrà- 


quelque. apj 
tiens théoriques 


pas assisté 


des écoles libres dans la Jeunesse ttanasme^jïe 
étudiante chrétienne. B voyait là 

une déviation de la mission de 

la place des la JEC. qui était de porter té- 


. _ chrétienté qu'ils 

jugent dépassé. Ils recherchent 
christianisme de l'avenir qui 


rnolgnage dans l'école publique. 


Au carrefour d'influences et de courants divers 


c régression vers un statut qui 

mes majeurs du catholicisme 
français, des lendemains de la 
Eèparation à ceux de la seconde 
guerre mondiale. 

Né à Lure en 1886. dîme famille 

fils d'un directeur d'usine. Jean L'hostilité au nationalisme de tira à guère Plus de troi s croyances des chrétiens sociaux 

Plory est élève du grand séminaire 1 Action française. !a lucidité exemplaires, dépassé largement n’anparalsse pas toujours très 

de Besançon, puis vicaire d’une * ace au 1 engagement son audience. Dirigée par des pas- ejairejnen^ od verrait chez eux, 

paroisse ouvrière de Belfort, ^ ans la. Résistance. 1 ouverture a teurs : Elle Gounelle, WUfred au total, quelque chose de l’esprit 

Saint-Joseph. Aumônier militaire * œcuménisme dans ce: ce terre de Monod, Jean Roth. Samuel Delai- rçjie-jeox dD « Réveil n. nlutôt 

— r — ™ catholiques et îre, r Avant -Garde touche entre rationalisme moralisant des 


élabore dans 

vec le socialisme et la modernité 
fl estimait que la méfiance culturelle. Ils aspirent à une réln- 

*■ •- «-*— » terprétatlon des dogmes chrétiens. 

Celle-ci ne s’identifie pas, 
constate J. Baabérot. aux a no- 
tions s du libéralisme théologique 
du dix-neuvième siècle. On sera 
porté & lui donner raison, encore 
que le concept de libéralisme 
théologique couvre des réalités 
diverses, et que le contenu de 


pendant la première guerre 
diale, il devient aumônier des ly- 
cées de Besançon, avant d'ètre. de 
1937 a sa mort, en 1949. archi- 
prètre de Montbéliard. Au long de 
' î, li apparaît d'abord comme 


de 


confrontation entre c 
protestants qn'est le pays 

Montbéliard, autant de traits ... , 

qui complètent la physionomie qu'elle propose, les débats et les 


prêtre, qui sut for; 


Newman , 


du Père Laberthon- 


^ rsiv t rr[ t ._ refour’ d'influences 

nière. dé fâhbé de'Tourvmé ët“de disais. _Cep_ 

Demolins. l’auteur de A quoi tient “ ~ ' 

la supériorité des Anglo-Saxons, 
il attache un prix particulier à la 
formation dans la liberté, et à 
l’éducation de la responsabilité. 

H a le souci des contacts indivi- 
duels. de ce qu'il appelle l’capos- 


dra controverses auxquels elle fait 

j et écho. rAvant-Garde constitue un 

personna- excellent révélateur des problè- 
du protestantisme français 
début du siècle, aujoi 


Un état provisoire 


et de 


Critiques du christianisme tra- 

encore mal connu, et dont J. Bau- ditfonnei. les chrétiens sociaux de 
bèrot a une sûre connaissance. La l' Avant-Garde portent une ap- 
première partie suit l’itinéraire de preciatlon positive sur le mouve- 

— ... . Z’Ar-an /-Garde. On y retiendra ment de laïcisation, et 1' <r éman- 

piace faite à rinltiaüve et à la particulièrement tous les dèvelop- cipaüon b de la pensée. Mais. & 
responsabilité révèlent le poids de pemenîs qui portent sur les c soit- Ieur yeux. U s'agit d’un état pro- 
ie tradition catholloue libérale, damés ». ces «t maisons du peu- visoire. Ils sont en quête, estime 
Un tel livre contribue à faire pie» chrétiennes sociales, sur les J. Baubérou d’ « une nouvelle 


volonté de rencontre avec 
monde moderne, l'intérêt mis 
les valeurs de la personne, la 


tolat rar contagion » Il suit avec 1111 ÊU * connaître un de ces nre- rencontre des chrétiens sociaux, manière de christianiser le pro- 

svmoathie l^ssor rie l'Association très, aujourd'hui trop oubliés, avec les libres penseurs et les fane ». en substituant a la chré- 

de la jeuneïe fran- Q ui réconcilier l'Eglise, la socialistes, les universités popuJal- tlenté sacrale une manière de 

istln*esde laquelle va réflexion intellectuelle et la li- res. Suggestive aussi l'analyse des chrétienté profane, où le chris- 

, frère cadet Charles. bertè de l'esprit. attitudes des protestants devant tianisme constituerait « Je sous- 

gendre du philosophe Maurice Sous un titre sans doute insnf- séparation des Eglises et sol » *' 

s.. . . r.. — -j- - r ean oe ITETta-t. et des conséquences de Cette brève analyse suggère a 

i — i u — — - i a pie du pro- quel point l'itinéraire et :1a dém 


chrétienne sociale », qui parut de 

ïenese. 1899 à 19)1, î‘ Avant-Garde. Ha 

L'originalité de l’A.C JJ. pour considéré avec raison que l’intérêt de rAvant-Garde, offre Ira plus 
'abbé Flory s'affirme aussi bien de cette revue bimestrielle, qui — ’ " — *" J * ,î J - 


quel point l'itinéraire et 1 

ché dés collaborateurs de 

Cependant, le deuxième volet de S®”*** - UI i® ^ en i^ la ^ 

l'ouvrage, qui porte sur Je discours Ü 1 - f.w ?°- mpara ^ ori3 q . ul 

Je PAvant-Garde. offre les plus » 1 lUfi “ ire m6 ™ e . 

larges perspectives. Au-delà de A . a n i Cœi ^‘n d f.. t0Ut 

christianisme social, qu’il trouve 


partiale en (onction, comme piusi 
autres, de l’inspiration chrétienne 
sens de l'histoire vers la communion 
no peut naître que de (a fol et 
parler qu'à elle. Pour Madame, l'his- 
toire a le sens de tendre vers l'unité 
réelle de l'humanité qui lui permettra 
d'accomplir sa tache essentielle, 
aujourd'hui à sa portée : reménage- 
ment de la Terre — non. certes, 
en vue de la domination du* monde, 
mais comme Marx et Heidegger, 
de la réalisation d'un véritable habi- 
tat humain. 

C'est, en définitive, ce qu'a le mieux 
exprimé Campagnolo. qui avait rédigé 
un texte Inachevé peu de semaines 
avant sa mort, systématisant la thèse 
qu’lf a toujours soutenue. L'homme 
tient avant tout â la vérité et à la 
cohérence intérieure. Cependant 11 
s'égare sous la pression des événe- 
ments et des circonstances. L'histoire 
ee fait en fonction du redressement 
des objectifs de l'œuvre da l'homme. 
«En cherchant la vérité, la droiture, 
le Justice, Il vise au bonheur, à la 
vertu qui aboutir d'après Kant è la 
pafx, è rufihrersel de fhomme, à carte 
force qui opère sans discontinuer 
dans F univers éternellement progres- 
sif. « L'histoire peut et doit eortir de 
l'éthique. D'où sa conception d'une 
politique de la culture. 

Cette politique, aujourd'hui pos- 
sible, quf fmpllque (a suppression des 
Etats (et non des nations), remplacés 
par un Etat mondial, établit que sa 
nature profonde conduit l'homme à 
faire la paix : cette victoire de sa 
nature sur las obstacles qu'elle ren- 
contre est la création de l’homme. 


De Florensky à Muray 


E N 1914, d la veille de l’apo- 
calypee, paraissait à Moscou 
un livre étrange et génial du 
Père Paul Floranslcy : la Colonne et programme de Chigalsv, dans les 
le Fondemanf de la vérité (1). Cet Démons, réalisé point par point : lei 


par GABRIEL MATZNEFF 


gent ceux qui. comme dit Muray, 
« voudraient bien sous les ruines 
faire semblant qu’il oe s'est 
plus orthodoxes. Que passé ». 


» essai de théodicée orthodoxe », hommes de talent tués ou bannis, la tradition de l'Eglise, comprenne que 
ainsi que le définissait i 


venir : Staline et Hitler, la termitière 
des esclaves, les campa « Entre le 
Dieu chrétien Tri-Unique et la mort déporté, devait mourir 
dans la toile, prophétisait Florensky, 

Il n’y a pas da moyen terme, lût-il 
de l’épaisseur d'un cheveu. C’est y II 
f un OU c'esf r autre. * ' 

On le sait, ce fut l'autre. 


• Précision. — L’auteur de 
^article intitulé* « Les aléas de 
(le Monde du 14 juin). 


auteur, langue de Cicéron arrachée, les yeux le mystère trinltaire se situe 
annonçait Iss tragédies du siècle à de Copernic crevés. Shakespeare de l'histoire de l'humanité, et qu'il Thémis 

servitude, en parie si bien, voilà gui marque, nous de 

I en 1932, croyons-nous, un tournant décisif. Un point de 

.......... 1943 dans grand saint russe du siècle dernier, été adressé, - - 

camp de concentration. Les lec- Séraphim da Sarov, enseignait que ^ogerGaroudy , et non en vue 

teure de T Archipel du Gou/ag peuvent le but de la vie chrétienne est l’acqui- a 11116 P u01ica w° n - 
r ml les ailion de l'Esprit - Saint. C'est ce 
martyrs même but que l'agnostique (?) Muray 
assigne à l'humanité, dès lois que 
celle-ci est désireuse d'échapper à 
ce qu'il appelle « le malheur calciné 
de la fourmiffàre ». 


; demande de préciser que le 


illustre parmi les 


U Trinité on ie Goulag 


théologie orthodoxe, c’est le mystère 
trinitaire qui tonde la consubstan- 
tialité du genre humain ; c'est le 
tourbillon d amour qui circule entre 
les trois Personnes divines qui rend 
possib/e l'amour des hommes entre 

Mal, à l'opposé da cane plo- üji^'ror^rJië'^rT^Ü swi'lpnis d'à 


Dans sa préface à TOpi 
tertres, Philippe Soflers cite r Archi- 
pel du Gou/ag, et s'écrie : « Pourquoi 
personne n'a-t-lt lu ce livre ?» On 
pourrait poser la même question 
sujet de la Colonne et le Fondement 


La Trinité ou le Goulag : l'unité affirme cela ? Cette foi9. ce n'est 
trlne qui donne la vie ou le multiple pas un théologien orthodoxe : c’est 
démoniaque de la mort. Pour la Philippe Muray dans TOpium des 

lettres (2). un livre d’une beauté et de'ia vérfté : Interdit e! Introuvable 
d’une Intelligence bouleversantes. en R USS | a soviétique, le chet-d'œuvi 
Qu'est-ce que le jugement dernier ? du Père Paul Florensky a dû attend» 
Pour Philippe Muray, c'est la trois P' 1 » de soixante 
qui (uge le multiple, c'est la confron- 
tation définitive du multiple. Une 


rallté vivifiante, grouille la multipli- 
cité Impersonnelle de la termitière. 
• Il y a un nombre-antéchrist et c'esf 
celui que décrit So/fenfisyne. • Oui 


langue française, et celle-ci est 
loin d'ètre un succès de librairie. La 
réponse est qu'il est difficile de sur- 
vivre à de tels livres, qu’on n’en sort 
pas IntacL Florensky, Soljénitsyne, 
et aussi cet autre prophète génial da 
l'apocalypse qu'est Rozanov, dèran- 



Distribué par St-Raphaël 


Ztmrnfo 


il 27 PARIS - CEDEX I 


ABONNEMENTS 


TOCS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 


I. — BELGIQUE-LUXEMBOURG 


— SUISSK - TUNISIE 


te refus fondamental du . 
flux du christianisme dans la 
sphère privée, qui est le libéra- 


Le tbème 

du royaume de Dieu 


le terrain d’entente entre le vrai 


teur de Rouen reprochait de prê- 


Messle sans messia- 
nisme a. De la contagion, du rap- 
prochement du christianisme et 
du socialisme, les chrétiens so- 
ciaux de l’Avant-Garde, connue 
nombre d'autres pasteurs du 
temps, de Ja Suisse à l'Allemagne 
et aux pays anglo-saxons, atten- 
dent la venue du Royaume, qui 
‘ comme l’écrit l’un d’eux. 


la réalisation de l’Evangile des 
pauvres, l’application de l’écono- 
mie sociale d’Amos, d’Esale, de 
Jean et de la politique de Jéré- 
mie et de l’auteur de l’Apoca- 
lypse ». Imminence des tenu» 
messianiques, avènement proche 


du Royaume : J. JBaubézot dit 
justement l’Intensité de ces thè- 
mes chez les chrétiens sociaux. 
Sans doute aurait-u pu insister 
la lecture que propose W. Mo- 


Xdité par la BJLBJ*. u Xoitae. 
Gérnnu : 

Ixws Faxvet, dlftctrar de ta publie* ton. 



chrétienne. Mais U montre l’évo- 


; aL -conception moins ca~ 


Ion le mot de Gounelle. Ce der- 
nier voyait du reste dans la soli- 
darité. la «r traduction laïque. 

populaire et modernes du 
royaume de Dieu. Ainsi les colla- 
borateurs de l’Avant-Garde, là 
encore exemplaire, sont partagés 
entre un souffle prophétique et 


H) L’abbé Flory (1886- 19M). doeu- 




tém oUCB aÇùB^ recueillis^»* 

lercL Besançon 19)1. 33? pages, en 
vraie * la Procura, 3, rue üteJéres, 
Paris. 60 P. 

(2) Jean Baubérot; 0» dirtsfla- 
dA Dieu. 
euKiircZIe 


profane T Royaume dd Dieu, 
socialisme et moderntté CVlturvU’ 
dans U périodique « chrétien social 
VATant-Garde (1888-1911), bl»Uor 
thôque de l'Ecole des hautes ètutoa 
section des sciences religieuses Pur, 
2978. 295 pas». 
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LE SOMMET DE VIENNE 

La défense de l'Europe sera l'enjeu 
de la prochaine négociation S ALT 3 


De notre correspondant 


La réduction des troupes stationnées en Europe 

les propositions prêtées à M. Brejnev 
s’effaceraient pas le déséquilibre des forces 

De notre correspondant en Europe, centrale 

vienne. — Des conversations an- 


Washington. — Le problème 
qui se profil/» à l'horizon diplo- 
matique après la signature des 
accords SALT 2 est déjà, au-delà 
de la ratification, celui des négo- 
ciations SALT 3. Or. si SALT 2 
& été suffisamment compliqué, 12 
se présente comme un Jeu d’en- 
fants à côté du prochain cycle. 
Non seulement les progrès tech- 
nologiques à venir, comme ceux 
des missiles de croisière et des 
engins balistiques mobiles, vont 
soulever de délicats problèmes 
de dosage et de contrôle entre 
les Deux Grands, mais la 
négociation devra aussi s'étendre 
aux systèmes dits «avancés» — 
par opposition aux systèmes cen- 
traux, basés sur le territoire des 
deux superpuissances, — donc 
aux armements Installés en Eu- 
rope. 

Cette extension parait quasi- 
ment Inévitable aux responsables 
américains et à de nombreux 
Européens. La déclaration com- 
mune de principes jointe aux 
accords qui seront signés lundi 
18 juin à Vienne reflète cette 
évolution en annonçant que 
chaque partie pourra soulever, au 
cours de SALT S. toute question 
qui lui paraîtra désirable. Or, 
les Soviétiques ont déjà tenté 
à plusieurs reprises, pendant 
SALT 1 et 2, d'introduire les 
systèmes européens sur la table 
de conférence. H n’y a aucune 
raison de penser que leurs Inten- 
tions ont changé aujourd'hui, 
bien que le rapport des forces 
leur soit plus favorable ou, peut- 
être, pour cette raison même. 

En revanche, le renforcement 
soviétique a eu des répercussions 
sur les positions des Occiden- 
taux. Ceux-ci avaient rejeté avec 
horreur, ces dix dernières années, 
toute négociation sur les systè- 
mes avancés, parce que la pro- 
fusion des armes nucléaires tac- 
tiques américaines sur le Vieux 
Continent (cet arsenal a comporté 
jusqu'à sept nulle charges) leur 
paraissait indispensable pour 
équilibrer la supériorité du pacte 
de Varsovie dans le domaine 
conventionnel. Ce Jugement n'a 
pas changé, mais ' il n'est plus 
qu’un vœu pieux maintenant que 
les Soviétiques ont fait, sur Je 
plan nucléaire européen, le même 
effort que dans les autres sec- 
teurs. Après bien d'antres per- 
fectionnements, l’apparition du 
nouveau missile soviétique SS 20 
a été la goutte d'eau qui a décidé 
les puissances atlantiques à faire 
mouvement. 

A première vue pourtant, on 
ne voit guère ce que le SS 20 


annonce de fondamentalement 
nouveau pour les Européens. 
Ceux-ci vivent depuis plus de 
vingt ans à l’ombre des fusées 
soviétiques, et Khrouchtchev les 
désignait lui-même comme ses 
« otages * à l'heure où ses missi- 
les Intercontinentaux ne lui 
permettaient pas encore de mena- 
cer réellement son rival améri- 
cain. Les spécialistes admettent 
qu’il n'y a pas de changement 
de nature, mais ils ajoutent que 
les qualités du SS 2fl permettent 
au Kremlin, s’il le veut, de mener 
un autre type de guerre en 
Europe : plus sélective et, en 
même temps, plus efficace. A la 
différence de ses devanciers, 
SS 4 et SS 5 vieux de vingt ans 
et non protégés, le nouvel engin 
est pratiquement Invulnérable 
parce que monté sur une plate- 
forme mobile. D comporte trois 
ogives à guidage Indépendant et 
peut couvrir toute l'Europe Jus- 
qu’à l’Espagne sans quitter le 
territoire soviétique. Surtout, il 
est beaucoup plus précis et peut 
attaquer avec succès des objec- 
tifs « durs » comme les silos 
français du plateau d’Albion. Une 
centaine de ces missiles sont 
déjà opérationnels, mais 1TJJELS.S. 
pourrait bien en acquérir assez 
pour remplacer les six cents à sept 
cents missiles démodés mis en 
place contre l'Europe: 

Aussi bien les Américains par- 
lent-ils d'un r gap de la dissuas - 
non européenne ». ton t comme ils 
parlaient d’un « missile gap » .(1), 
tout court il y a vingt ans. Il 
leur avait paru normal, après la 
crise de Cuba, de démanteler les 
fusées Jupiter et Thor installées 
en Turquie, en Italie et en 
Grande-Bretagne, ces engins pou- 
vant être avantageusement rem- 
placés par des Polaris sous-marins. 
Mais aujourd'hui l’avantage re- 
passe à TO-RB-S., et il leur parait 
nécessaire d’installer de nouveaux 
dispositifs sur le territoire euro- 
péen lui-même pour rétablir 
l’équilibre. 

Ces nouveaux systèmes seraient 
une nouvelle version de la fusée 
mobile Pershing. dont la- portée 
passerait de 500 à 1 500 kilomètres, 
mais peut-être aussi un véritable 
nouveau missile balistique de 
portée moyenne (M.R-B.M.). pou- 
vant tirer à 3 600 kilomètres. 
Enfin les militaires américains et 
aussi européens s’intéressent à 
l’installation éventuelle en Europe 
d'un missile de croisière sol-sol 
ou mer-soL Un mauvais départ a 


été pris dans ce dernier domaine 
avec le protocole des accords 
SALT 2. qui interdit jusqu’en 1982 
toute mise en place de missiles 
de ce type si leur portée dépasse 
600 kilomètres. Mais les essais en 
vol seraient autorisés dès main- 
tenante 


Le «débrayage» nucléaire 

Ces intentions suscitent des 
inquiétudes, souvent contradic- 
toires, chez les Intéressés. Certains 

ont vu le signe d’une tendance 
ce que le jargon atlantique 
appelle le « decoupüng » : un 
« débrayage »• de la garantie 
nucléaire offerte à l'Europe par 
les systèmes centraux américains, 
dans la mesure où Washington se 
bornerait à utiliser, en cas 
d’agression soviétique contre le 
Vieux Continent, ses seuls moyens 
disponibles sur le théâtre d’opéra- 
tions, sans exposer son propre 
territoire aux représailles. D’au- 
tres font valoir que cette question 
ne se posait pas lorsque les fusées 
Jupiter montaient la garde en 
Turquie dans des conditions 
comparables et que l’emploi des 
Pershing devrait être au contraire 
la première étape d’une escalade 
pouvant conduire aux extrêmes, 
donc un élément essentiel d’une 
bonne dissuasion. En outre, U 
n’est pas indifférent que les 
Américains puissent frapper à 
partir du territoire de la victime 
celui de l’agresseur principal, 
plutôt que celui de ses satellites 
entraînés contre leur gré dans 1a 
guerre. 

H reste que la situation actuelle 
ne peut se comparer à celle d’il 
y a vingt ans, lorsque les Etats- 
Unis disposaient d’une supériorité 
nucléaire écrasante sur HJ-ILS-S. 
Et l’on peut affirmer que, avec 
ou «ms Pershing, un certain 
a decoupüng » a déjà eu lieu du 
seul fait de l’établissement de la 
parité nucléaire entre les Deux 
Grands : les Etats-Unis sont bien 
prêts à risquer quelque chose pour 
la défense de l’Europe, — aïs pas 
tout, et probablement pas autant 
qn’U y a quinze ans. 

C’est aussi la raison pour 
laquelle l’idée d’une négociation 
avec Moscou a progressé parallè- 
lement à celle d’un renforcement 
du dispositif nucléaire allié. Offi- 
ciellement, on affirme du côté 
américain que les deux questions 
ne sont pas liées, qu'elles pour- 
raient même être entièrement 
séparées et que l'effort militaire 


doit de toute manière avoir la 
' priorité. Mais Q faut tenir compte 
des hésitations européennes, 
notamment de celles des Alle- 
mands. Le chancelier Schmidt a 
été l’un des premiers à réclamer, 
dès l’automne 1377, un effort 
nouveau face aux SS 20, mais 11 
doit tenir compte de l'aile gau- 
che de son parti, qui ne veut pas 
que l’Allemagne fasse obstacle à 
la détente et au contrôle des 
armements. C’est aussi la raison 
pour laquelle Bonn ne veut pas 
s’engager seul dans l’acquisition 
des Pershing s allongés » et 
souhaite que d’autres alliés en 
acceptent aussL 

On doit pourtant Se demander 
quels pourront être l’objet et le 
résultat d’une négociation portant 
sur un armement déjà largement 
opérationnel — le SS 20 — et 
sur des systèmes qui n’existent 
encore que sur le papier (les 
nouveaux Pershing et autres en- 
gins). Les Européens s'en re- 
mettront-ils aux Américains pour 
conduire en leur nom les négo- 
ciations ? Dans quel cadre ? (Plu- 
tôt celui de SALT 3 que celui des 
entretiens de Vienne sur. la réduc- 
tion des forces, pense-t-on LcU 
Seront-Ils alors consultés ou. au 
contraire, exigeront-ils de parti- 
ciper directement aux discus- 
sions ? La réponse à ces questions 
n’est pas claire: 

De toute manière, si SALT 2 a 
présenté en fin de compte peu 
de problèmes aux Européens et 
est largement accepté par tous 
les gouvernements, SALT 3 se 
présente beaucoup plus comme 
cette négociation centre Super- 
Grands », conduite « sur le dos des 
Européens », que redoutaient si 
vivement les dirigeants français 
du temps de Georges Pompidou. 
La France a annoncé qu’elle ne 
participerait pas à une telle dis- 
cussion et s’opposerait à ce que 
sa force de dissuasion y soit évo- 
quée. C'est pourquoi, comme l’a 
constaté récemment un colloque 
organisé à Washington sous le 
patronage de l’université de 
Georgetown et de 1 Institut fran- 
çais des relations Internationales, 
Paris a adopté et continuera de 
maintenir un «profil bas» dans 
toute cette affaire. Mais cette 
«distanciation» ne suffira sans 
doute pas à empêcher une évolu- 
tion des pourparlers dans une 
direction déplaisante. 

MICHEL TATU. 

fl) « GAP » signifie c brèche », * ovr- 
verture f» et peut se traduire en fran- 
çais par « foui » (entre las capaci- 
tés militaires américaines et sovié- 
tiques). 


tre Mm. Carter et Brejnev, on attend 
généralement qu’elles débloquent la 
négociation sur la réduction des 
forces en Europe (M.B.F.R.) enga- 
gée à Vienne même le 31 octobre 
1973. 

Les espoirs mis dans ta signature 
du traité SALT 2 par les partisans 
d’une relance M.B.F.R. ont été ren- 
forcés, à la veille de la rencontre 
Carter-Brejnev, par une Information 
d’origine soviétique et dont certains 
diplomates occidentaux sa sont fait 
l’écho. Selon cette rumeur, la partie 
soviétique soumettrait aux Améri- 
cains, pendant les conversations de 
Vienne, une proposition visant à la 
réduction dans une première phase 
de 60 000 hommes (soit l’équiva- 
lent de cinq divisions) des troupes 
soviétiques dans la zone concernée, 
et de 32 000 hommes pour les forças 
des Etats-Unis (le Monde du 16 Juin). 

Peu d’autres détails ont été di- 
vulgués, sinon que cette diminution 
des forces en présence concerne- 
rait pour l’Est les troupes station- 
nées en R-DA. et éventuellement 
an Pologne et en Tchécoslovaquie, 
et pour l’Ouest celles qui se trou- 
vent en Allemagne fédéral a D’au- 
tre part, Moscou n’sxigerHlt plus, 
comme auparavant des alliés de 
Washington un engagement précis à 
réduire leurs dispositions militaires 
dans une deuxième phase, selon 
les principes définis dès la première 
phase pour ru.R.S.S. et les Etats- 
Unis. H leur demanderait seulement 
d’accepter un « gel • de leurs 
effectifs pendant deux ou trois ans, 
le temps, de négocier un’ nouvel 
accord. 


En deux temps 

Ce dernier aspect serait le plus 
nouveau dans la proposition sovié- 
tique. L'Idée d’une réduction en 
deux temps, la première phase étant 
exclusivement américano-eovlôtlque. 
avait été avancée par les Etats-Unis 
dès le début de la négociation. Elle 
avait été acceptée par les Soviétiques 
un an plus tard, en octobre 1074, 
L’OTAN avait précisé sa proposition 
en décembre 1875. Outre le retrait 
de 60 000 soldats aovléttques et de 
29 000 américains . l'organisation 


allié» suggérait le retrait par les 
Etats-Unis de mille tètes nucléaires 
stationnées en RFA et de mille 
sept cents chars pari'U.RS.S» 

Le plan soviétique apparaît, à pre- 
mière vue, comme -une concession 
aux Américains, non seulement dans 
son aspect numérique mais surtout 
sur les principes. En acceptant une 
réduction de teura tances double de 
celle des Etats-Unis, les Soviétiques 
admettraient, au fond, le blen- 
fondé de la conception de l'OTAN 
concernant une réduction « asymé- 
trique - des troupes en présence, 
afin de parvenir à une égalité des 
armées respectives de 700 000 hom- 
mes 

Un geste 

pour ssrtir de l’impasse 

Mais, d'autre part, l'Ouest a tou- 
jours dit luaqu’è maintenant qu'il 
était impossible de faire une percée 
décisive dans la négociation tant 
que le désaccord sur le niveau des 
armées de l’OTAN et du pacte de 
Varsovie ne serait pas effacé. 
Contrairement à ce qu’affirment les 
Soviétiques et leurs alliés, les pays 
de l’OTAN estiment qu’il n’existe pas 
dans la zone concernée un équili- 
bre numérique des forces entre 
l’Est et l’Ouest mais, au contraire, 
une supériorité au profit de 
l’U -RS. S. d'environ 150000 hommes. 

Or, pour les Soviétiques, ca diffé- 
rend ne devrait pas empêcher un geste 
des deux grandes puissances pour 
sortir les pourparlers de l’impasse. 
Dans leur esprit, la question de (a 
disparité numérique devrait être 
abordée plus tard, lors de la 
deuxième phase des discussions. 
Les Américains l’âccepteront-lls ? 
Que deviennent, dans toute cette 
affaire, les autres types de réduction 
sur l'armement nucléaire, par exem- 
ple ? A quelles mesures de contrôle 
les Soviétiques sont-ils prêts à 
souscrire ? Si les Idées prêtées à 
M- Brejnev sont encourageantes, 
elles sont cependant encore 
connues de façon imprécise pour 
qu’elles puissent faire naître, en ce 
qui concerna l’avenir de la négocia- 
tion M.B.F.R., davantage qu’un pru- 
dent optimisme. 

MANUEL Ll/CBERT. 


EUROPE 


République fédérale d'Allemagne 
Le rha nrelîw Schmidt tente d'éviter le blocage du programme nucléaire 


De notre correspondant 


ger une bataille décisive pour évi- 
ter lé blocage du programme 
nucléaire ouest -allemand. A son 
retour dé Washington, où II 
s’était entretenu avec le prési- 
dent Carter des questions éner- 
gétiques, U avait déclaré qu’il 
’ — - — campagne d’ex- 


Dans l’Immédiat, H s’efforce 
donc de consolider sa position à 
à l’intérieur de la République 
fédérale en mettant au point une 
stratégie énergétique, de ooncert 
les autres 'grands pays 


21 Juin, à Strasbourg, et plus 
encore au sommet de Tokyo à la 


désaccord avec les choix qui ont 
été faits. Ils n’avaient qu’à 
« l'envoyer au diable ». 

Ce n’est pas la première fols 
que M Schinldt brandit la me- 
nace de son retrait pour rétablir 
l'ordre dans les rangs de son 
propre parti. Or le conflit du 
chancelier avec la « base » des 
sociaux-démocrates à pro pos du 
nucléaire est particulièrement 
sérieux. 


tion ën République fédérale 
dépend effectivement aujourd’hui 
des quelque 2, 3 ou 4 % de voix 


la RJA soient appelés aux 


d'une défaite électorale en se pré- 
sentant de façon trop ouverte 
partisans de l'« icoruj- 


Un sombre tableau 

Le congrès fédéral du S-PX>., 
qui doit se tenir à la fin de l’an- 

née, pourrait se prononcer caté- 

Lambsdorff, ministre de l'écono- goriquement pour un moratoire 
mie. doivent se rendre en Arable nucléaire. M Eppler, président du 


Le cabinet présentera très bien- 
tôt son nouveau programme éner- 
gétique au Bundestag. Le mlnls- 


Saoudlte dans l’espoir de favo- 
riser entre pays producteurs et 
consommateurs de pétrole un 
accord qui rétablirait un peu de 
calme sur les marchés interna- 


parti social -démocrate du Bade- 
Wurtemberg, qui prétend repré- 
senter à la fois l’opposition de 
gauche et la « conscience » du 
SJ» J), défend cette position. Elle 


tlonaux. Cette démarche est décl- lui a valu une réaction sarcastique 
ï aussi pour les deux ministres J 


ïitants du FJ) J*. 

seront sans aucu__ — 

train ts eux aussi de recourir à 
une menace de démission au cas 
où le congrès de leur parti, qui 
s’est ouvert ce samedi 16 juin, 
serait résolu à barrer la route 
au développement nucléaire. Les 
pressions sont en effet très fortes, 
non seulement en faveur d'un 
interdit contre toute nouvelle 
centrale atomique, mais aussi 
contre le maintien en service de 
celles qui existent déjà. 

M. Lamtedorff s’est prononcé 
ces jours -ci de façon particuliè- 
rement résolue contre le courant 
antinucléaire, dont les thèses lui 
paraissent tout à fait Irréalistes. 
U a condamné sévèrement 


Le chancelier est plutôt enclin 
à dramatiser les choses. A plu- 
sieurs reprises, ees dernières 
semaines, U a présenté lè tableau 
très noir d’un monde qui renon- 
cerait entièrement à l'énergie 

nucléaire, évoquant même les 


conflit mondial qui pourrait naî- 
tre de la lutte pour i’ènergle, et 
tout particulièrement pour la 
possession du pétrole. 



DES ETUDES 
A 1300 m. 

LE COLLEGE ALPIN INTERNATIONAL 
BEAU-SOLEIL 

AVILLARS-SUR-OLLON (SUISSE) 

Vue aérienne du collège BeauSolefl - Garçons et filles de 5 à 1 8 ans 
Programme officiel des lycées français - Cycles primaire «t secon- 
daire complets - Préparation au baccalauréat - Etudes dirigées - 
Classes à effectif réduit - Laboratoire de langues - Bulletins sco- 
laires adressés aux parents à la fin de choque période de trois 
semaines. 

Tous les sports d'été et d'hiver, dons un parc de T 5 000 métrés 
carrés.; natation, tennis, patinage, ski, football, etc. 

Internat réservé aux Jeunes filles à la Maison de la Harpe. 
Début de l'année scolaire 1979-1980 : lundi 17 septembre 1979. 

Pour l'envol d'un documentaire, écrire à : 

COLLEGE ALPIN INTERNATIONAL BEAU-SOLEIL 
1884 VILLA R5-SU R-0 LLON (Suisse) 

Tfl. : 19.41/25/35 21 54 - Télex 26.553. 


Espagne 

L’ETA militaire revendique l’attentat 
contre la centrale nucléaire de Lemoniz 


dJqué, le vendredi 16 Juin, l'attentat rnagé, dans la nuit de mercredi à 
à l’explosif, perpétré mercredi contre Jeudi, des Immeubles administratifs 
la centrale nucléaire en construction dans las villes basques de Salnt- 
& Lamente, prés de Bilbao. Vendredi Sébastien et Psssjas. L’ETA polltico- 
égalemant, un nouvel attentat non militaire a en outre réitéré 
revendiqué a détruit é Elbar (pro- menaces de mort- contre l'ensemble 
vincB basque du Guipuzcoa) une des fonctionnaires de l'Etat espagnol 
camionnette appartenant à la société an poste au Pays basque. Les doua- 
(berduero, maître d’œuvre du chart- niera du posta frontière d’irun ont 
entamé, vendredi, une grève pour 
réclamer leur déplacement vers 
autre région d’Espagne. 

Le Parti pour la révolution basque 
(E.LA.) envisage de rejoindre l’ETA 
politico-militaire pour construire 
parti des travailleurs basques, basé 
sur la socialisme scientifique », 
annoncé vendredi, i Bilbao, M. Mario 
Onalndlan. -secrétaire général 
l’EJA Légalisé en février 1078, 
parti était né d’une scission de f’ETA 
politico-militaire. 

A Madrid, le président du gou- 
vernement espagnol, U. Adollo 
Suarez, a qualifié l’E-TA d’ « 
ganisntion terroriste qui veut Im- 
planter une République social! 
marxiste et Indépendante et natu- 
rellement, nous ns sommes 
disposé è la tolérer». 

M. Suarez, dont las déclarations 
sont publiées par l’hebdomadaire 
CambJo 19, a ajouté qu*n n’a 
• jamais craint un coup d'Etat, 
rattitude constante des forces ar- 
mées ‘ ôtant ta respect permanent 
de la légalité ». Le chef du gou- 
vernement espagnol a toutefois 
admis que le processus politique 
svM par TEspagna depuis la mort 
du général Franco « aurait été 
pratiquement Impossible - «ans le 
roi Juan Carlos, qu'il a qualifié de 
- cadeau de la providence *. 

D'autre part le gouvernement , 
espagnol a décidé: vendredi, de fer- 
mer six journaux et l'agença de i 
presse Pyresa qui appartenaient au j 
Movfmlanto (l'ancien parti unique 
franquiste). — (AAP., Reuter.) ! 


Luxembourg 

LE GRAND-DUC 1EAN 
i NOMME UN « INFORMATEUR » 
POUR RÉSOUDRE LA CRISE 

(De notre correspondante! 

Luxembourg. — La formation d’un 
nouveau gouvernement se révélant 
très difficile après les élections 
législatives du 10 juin, le grand-duc 
Jean a préféré nommer un «Infor- 
mateur-, l'ancien ministre chrétien- 
social Jean Dupong. plutôt qu’un 
formateur. M. Dupong, éliminé des 
Instances dirigeantes de son parti 
il y a quelques années, représente 
un courant libéral au sein du mou- 
vement chrétien-social, ce qui lu] 
facilita la tâche pour engager les 
discussions. 

Pour l'Instant, en effet la situation 
paraît bloquée, ni les libéraux ni les 
socialistes n’étant désireux de former 
un gouvernement avec ta parti de 
M. Pierre Wemer. Les deux forma- 
tions de la coalition battue de jus- 
tesse le 10 juin semblent plus que 
jamais décidées é prendra leur 
temps. Certes, on finira tôt ou tard 
par aboutir à un accord, et la combi- 
naison la plus probable paraît être 
celle qui unirait les chrétlens-soclaux 
et les libéraux, les deux partis qui 
ont gagné des sièges aux élections 
législatives. Mais, pour l'instant, les 
dirigeants libéraux ont quelque mal 
à oublier, et è faire oublier & leur 
• base », les vives attaques lancées 
pendant cinq ans par M. Warner et 
ses amis contre M. Gaston Thom. 
Ce dernier se montre extrêmement 
réticent ft conclure un accord aveo 
les chrétlens-soclaux. Or. en tant que 
président du parti libéral C'est lui 
qui mène les entrevues aveo 
l’« informateur». 

Pour Iss socialistes, /es choses 
«ambiant plus claires. Il n’est pas 
question pour eux de revenir sur des 
réformes qui leur tiennent à cœur. 
En outre, la « base » donnerait diffi- 
cilement son accord à une coalition 
avec les conservateurs de M. Pierre 
Wemer. Or c’est elle qui, le oa* 
échéant, devrait en décider au coure 
d’un congrès. 

DANIÈLE FONCK. 
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DIPLOMATIE 



LE SOMMET DE VIENNE 


Les faux grands et les autres 


(Suite de l a première page.) 


Sa cote de popularité est an 
plue bas. Il s'est conduit de ma- 
nière ridicule dans l'affaire 
d’Iran, n’hésitant pas. lui, cham- 
pion des droits de l'homme, & 
saluer Huns le chah, au début 
de l'an dernier, l’une des per- 
sonnes qu'il respectait le plus et 
assurant ses pairs occidentaux 
à la Guadeloupe, au début de 
cette année-ci. que les liens 
étroits tressés entre l’armée 
Impériale et celle des Etats-Unis 
mettaient ceux-ci à l’abri de toute 
mauvaise surprise à Téhéran. 

Après avoir pris des positions 
courageuses dans l'aflalre de 
l'énergie, 11 a Jeté l'éponge devant 
le refus de ses compatriotes 
d'accepter les majorations de prix 
nécessaires et 11 a été jusqu'à 
subventionner les achats de 
pétrole au marché noir. Il est de 
notoriété publique que ses deux 
principaux conseillers de politi- 
que étrangère, le faucon polonais 
Brzezinskl et la colombe noire 
Andrew Young, le tirent- à hue 
et & dla, grâce à quoi II s’est mis 
à peu prés tous ses aillés à dos, 


des Saoudiens à Helmut Schmidt, 
fît surtout ii s’est montré Inca- 
pable de « vendre » sa politique 
au Congrès. 


De l'opposition, très souvent 
Injuste, à laquelle 11 se heurte, 
il a, assure UM. News. « plein 
le doa » (a bellyfulj. et il faut 
s'attendre, paraît- U, à le voir 
exploser à plus ou moins brève 
échéance : on l'a déjà entendu 
accuser ses compatriotes de se 
voiler les yeux devant l’évidence 
de la crise énergétique, et la 
classe politique américaine de 
donner dans la pire démagogie. 
Moyennant quoi 11 y aura une 
élection présidentielle à la fin 
de l’an prochain, et toutes les 
autres considérations passent 
après celle-là. d'autant plus que 
le dernier des Kennedy. Teddy, 
qui a les dente longues et peu 
de scrupules, ne laisse pas Ignorer 
que.- au cas où le parti démocrate 
trouverait que le malheureux 
Carter, décidément, ne fait pas 
l'attaire. U n’hésiterait pas à 
mettre ses talents à la disposition 
du peuple américain et du monde 
libre. 


saticn même du pouvoir, et des 
moyens de le contrôler, qu’il fau- 
drait, à l’âge « tec hnétronlque » 
dont parie M. Brzezi n skl. revoir 
de fond en comble. Rien d 'éton- 
nant à ce qu’aux prises avec tant 
de soucis les gouvernants don- 
nent tellement l’Impression, mal- 
gré l’abondance et l'équipement 
des organismes de renseigne- 
ments, de recherche et de 
prévision dont ils disposent, de 
tâtonner, d'agir au Jour le jour, 
de n'avotr aucune espèce de vision 
à long terme. L’Idée même de 
détente à laquelle chacun des 
deux Super-Grands réaffirme en 
chaque occasion son attachement 
traduit surtout, en fin de compte, 
leur commun embarras, leur com- 
mune impuissance à aller au-delà 
de ce qui n’est qu'une forme plus 
civilisée de la guerre froide, un 
parti pris de prudence dont 11 
n’est pas démontré que les batail- 


les successorales à venir ne le 
remettront pas en cause. 

Que rUJL&S. veuille actuelle- 
ment présenter au monde un 
visage pacifique est évident : 
voir les visas accordés massive- 
ment r ix candidats à l’èmlgration 
vers Israël, les expulsions de dis- 
sidents et, last but not teast. 
l'amélioration des relations avec 
la Chine, d’autant plus inatten- 
due qu'on n'a pas encore oublié 
la « punition » que celle-ci s’est 
crue autorisée, l'hiver dernier, à 
infliger au Vietnam. L’enjeu des 
S ALT suffit à expliquer ce com- 
portement. et aussi le besoin où 
se trouve le Kremlin d’une assis- 
tance financière et technologique 
accrue du monde capitaliste, pour 
parvenir à satisfaire les besoins 
de ses populations et à mettre en 
valeur ses immenses ressources. 
Mais qui. à Washington comme à 
Moscou, va au-delà ? 


mw Brejnev et Carter venlent avancer 
sur la voie de la limitation des armements 


Un lourd passif 


Jusqu’à la date fatidique du 
4 novembre 1980, 11 faut donc 
s’attendre à voir M. Carter tout 
faire pour présenter à ses compa- 
triotes un bilan global pas trop 
négatif de sa gestion. Or le passif 
est lourd : Iran, énergie, poussée 
de l’Inflation, partie pour attein- 
dre un taux record de 15 %, chute 
de la croissance, qui ne dépasse- 
rait pas 1,50 % en 1979, ralen- 
tissement spectaculaire de la 
vente des voitures et de la 
construction, queues aux pompes 
à essence, chômage qui frappe 
5,8 % de la population. 

Qu'Inscrire à l'actif ? La nor- 
malisation des relations avec la 
Chine ? C'est Washington qui a 
fait l'essentiel des concessions. 
La paix israélo-égyptienne ? Elle 
a provoqué les plus vives réac- 
tions du monde arabe. Chacun 
sait que sa consolidation dépend 
essentiellement des nouveaux 
accords qui pourraient être 
conclus entre ses signataires, 
notamment à propos du problème 
palestinien. Or la proximité des 
élections et l’Importance tradi- 
tionnelle du vote Juif pour les 
démocrates interdisent à la 
Maison Blanche d’exercer pour 
le moment la moindre pression 
sur M. Bégin. D’où l’importance 
donnée à un accord aussi impar- 
fait que les SALT, dont l’appro- 
bation par le Sénat est au demeu- 
rant tout à fait problématique. 


D’où la nécessité de ne pas 
prendre à contre-courant une 
opinion qui ne se fait que 
lentement, lentement, à l'Idée 
que le temps des vaches grasses 
est passé et qu'il r a ut se 
décider à payer l’essence plus 
cher et à en dépenser moins. D'où 
la tentation de faire financer par 
2e budget — c'est-à-dire par 
l'inflation, c’est-à-dire en fin de 
compte par les alliés — une cer- 
taine relance de l’économie natio- 
nale. 

Ni M. Brejnev ni M. Carter ne 
sont donc les hommes tout-puis- 
sants que suggère 1* Imagerie 
facile des rencontres au 
sommet. Ils arbitrent comme Ils 
peuvent, avec un manque de plus 
en plus visible de conviction, les 
vues divergentes des forces de 
toutes sortes qui s’emploient à 
influencer leurs décisions. Aux 
Etats-Unis, les groupes de pres- 
sion ont un caractère quasi 
institutionnel et ils savent utiliser 
à fond les possibilités que leur 
offrent le Congrès et la presse. 
En UJLS.&, les choses sont plus 
diffuses. Mais l'Amérique n’a pas, 
c’est de notoriété publique, le 
monopole du « complexe militaro- 
industriel », justement dénoncé 
Jadis par Eisenbower, et le poids 
souvent paralysant des bureau- 
craties et des technocraties ne 
pèse pas moins lourd à Moscou 
qu'à Washington. 


Deux pouvoirs 

Qui se préoccupe non plus de de Staline, dont lis sont les adml- 
freiner mais d’interrompre une ra leurs quasi inconditionnels, 
course aux armement^ qui fait Comme lui. ils veulent « rattraper 
peser à la langue sur l'humanité et dépasser » le monde capito- 
nne menace mortelle ? D’imaginer liste, dans lequel Ils rangent sans 
des solutions à l'un des problèmes hésiter ÎU-RS-S.. devenue depuis 
fondamentaux de ce temps, qui Khrouchtchev a Boczal-impéria- 
est l'approvisionnement équitable liste » .- c'est tout l’objet de la 
de l’ensemble de la planète en politique dite des « Quatre moder- 
ènergle et en matières premières ? irisations ». Comme Staline. Us 
A Celui, non moins capital, des sont convaincus que ITmpéria- 
rapports entre monde développé llsme fera la guerre à la Chine 
et monde sous-développé ? Qui re- plutôt que de la laisser se trans- 
cherche les moyens de surmonter former en grande puissance ln- 
les divisions de l'Europe, de conce- dustrtelle et militaire. Comme 
voir l’avènement du Jour, qui Staline encore, Us croient possible 
viendra Inévitablement, où fl n’y de gagner du temps, en jouant 
aura plus de soldats occidentaux habilement des contradictions 
et soviétiques face à face le long entre les deux versions dudit im- 
du mur de Berlin ? pérlalisme, voire en les exacer- 

On ne peut pas indéfiniment se banL Leur pari n’est pas gagné 
passer d’une stratégie à long d’avance, car la base matérielle 
terme. L'Immobilisme, le conser- de leur entreprise est extrême- 
vatisme, la défensive passive, ment modeste, leur capacité d’em- 
c enduisent Immanquablement à prunter pour cette raison limitée, 
la défaite. Les détenteurs de l’or la tradition unitaire du pays 
noir auraient les moyens d'impo- fit 1 - de compte assez faible : déjà 
ser leur loi : Us s’en gardent bien, l’on voit les Américains, après 
faute aussi, probablement, d'une I e3 Japonais, revenir de l'éton- 
vislon cohérente de l’avenir. L’Eu- nant engouement dont ils ont 
rope, maintenant qu'elle a un témoigné envers le cher M. Deng 
Parlement élu, aurait une belle Xïaoplng, qui a un peu trop mon- 
oocasion de faire entendre sa tré, à vrai dire, qu’il entendait 
voix, et pourtant on a toutes les avant tout se servir d’eux, 
raisons de douter qu'elle le fasse. Reste le deua ex machina de 
A la vérité, dans l'impuissance cette pièce depuis trente ans 
générale, on ne volt guère que quête de dénouement : qu’un 
deux pouvoirs, dont l’un donne athlète ait succédé à la tète de 
l’Impression de savoir, vraiment l'Eglise à des vieillards diaphanes 


qu’11 veut, et i'autré ^ qu'il est évidemment un évènement de 
peut : la Chine et la papauté. haute signification. Personne 
Pour comprendre les dirigeants monde aujourd’hui, et de loin, 
de Pékin, U suffit de se référer ne pourrait espérer attirer sur 
à renseignement et à la pratique passage les foules qui l'ont 

clamé au Mexique et en Pologne. 


Des contradictions inévitables 


Les deux empires, de toute 
façon, sont pris dans les contra- 
dictions Inhérentes à dés politi- 
ques qui. tout en continuant de 
se parer des couleurs de l’idéolo- 
gie, ont été amenées, de plus en 
plus, à sacrifier au pragmatisme 
et à la raison d’Etat. Champion 
de la démocratie libérale, 
M. Carter ne peut, sans scier 
la branche sur laquelle U çst 
assis, contraindre ses alliés 
d'Amérique latine ou du Proche- 
Orient à en appliquer les règles. 
H a fait quelques efforts pour 
amener 1TT.R-S-B. à tenir un peu 
plus compte des droits de 
l’homme, mais on n’a pas entendu 
dire qu'à se soit beaucoup pré- 
occupé de leur respect en Chine. 

Son aversion pour L’apartheid 
se heurte' & cette évidence que 
l'Afrique du Sud produit la moitié 
de l'or de la planète, qu’elle dé- 
tient d’énormes réserves de platine, 
de chrome; d’uranium et qu'elle 
contrôle la route par où passent 
les deux tiers des matériaux stra- 
tégiques à destination du monde 
occidental Après L'Iran, l’affaire 
du Nicaragua met en évidence 
l’inconsistance fondamentale de 
sa politique. Voilà un pays mi- 
nuscule, mis en coupe réglée par 
une dynastie de tyranneaux san- 
guinaires et' par les puissants 
groupes nord-américains avec les- 
quels elle a partie liée : la Maison 
Blanche aurait eu cent fols l’oc- 
casion de contraindre au départ 
le dernier des Somoza. H a fallu 
des miniers de morts et une In- 
surrection qui frappe maintenant 
an cœur même de la capitale pour 
que le vertueux Jimmy Carter 
fasse enfin donner au dictateur 
le conseil de s’en allen 

L'engluement existe aussi du 
côté soviétique. Le temps n’est 
pas si loin où le maréchal Idl 
Amin recevait des armes et des 
encouragements du Kremlin, et 
la « libération » du Cambodge par 
Vietnam interposé n'est interve- 
nue qu'alOTS que le régime de Pol 
Pot avait déjà transformé le 
Kampuchéa prétendument démo- 
cratique moitié en goulag et 
moitié en cimetière. Aujourd'hui 
Moscou a deux VIetnams sur les 
taras' : en. Ethiopie, où. malgré la 
présence de milliers de soldats 


cubains, malgré les bombarde- 
ments massifs de l’aviation et de 
l'artillerie soviétiques, la guérilla 
continue de Lerûr, à part les 
villes, l’essentiel de l’Erythrée et 
de l’Ogaden. En Afghanistan, où 
le soulèvement des tribus a atteint 
de telles proportions que le Krem- 
lin semble n'avoir plus d'autre 
solution, s’il veut sauver le régime 
de M. ToraM, que d'engager plu- 
sieurs divisions de l'Armée rouge ; 
U hésite visiblement à le faire, 
craignant les répercussions dans 


le monde musulman d’une telle 
initiative; contre laquelle l’imam 
Kbomeiny vient, de manière 
significative, de le mettre en 
garde. 

Même avec ses alliés les plus 
proches, 1TLR.S.S. a des problè- 
mes. Le voyage du pape à Varso- 
vie a montré mieux que n'importe 
quel discours que c’est à une autre 
foi qu’au marxisme-léninisme que 


L. Tchécoslovaquie a renoué avec 
la tradition de débro uillardise et 
de fatalisme que hil a enseignée 
une longue pratique de l’occupa- 


tion étrangère. La RDJl, dont 
les habitants captent religieuse- 
ment, tous les soirs, les émissions 
de la télévision de la République 


fédérale, vit en symbiose écono- 
mique avec celle-cL Partout à 
l’Est le problème de l’énergie 
commence à se poser, entraînant 
des hausses dont l’ampleur, ri*™ 
nos pays, provoquerait des émeu- 
tes, aggravant des conditions 
économiques partout difficiles, 
comme sont de plus en plus ame- 
nés à le reconnaître des dirigeants 
dont on ne pourrait plus relire 
sans rire les discours triompha- 
listes d'autrefois. 

: Diriger les empires à l’heure oû 
ils s’installent dans la crise n’a 
jamais été aisé. Aujourd’hui c’est 
le dernier des métiers, et U fan-, 
dralt des surhommes pour pouvoir 
dominer des situations d’autant 
plus complexes qu’aux difficultés 
habituelles du gouvernement des 
mortels s'ajoute maintenant l'ex- 
trême technicité de ban nombre 
de dossiers sur lesquels U faut se 
prononcer : ainsi dés armements, 
de la monnaie, de l'énergie nu- 
cléaire». En vérité, c’est l'organi- 


LES AMÉRICAINS 
ATTENDENT LE FEU VERT 
POUR AGRANDIR 
LEUR AMBASSADE 
A MOSCOU 

(De notre correspondant.) 


Moscou. — La France n'est 
pas le seul pays à avoir su des 
problèmes aveo la construction 
d'une ambassade i Moscou. Les 
Américains, gui, depuis dis ans. 
souhaitent disposer de. nouveaux 
locaux, connaissent des diffi- 
cultés analogues. Ils veulent 
construira un Immeuble de sept 
étages de bureaux, ainsi que des 
appartements et des. maisons 
d'habitation, une école, un gym- 
nase, une piscine, etc-, sur un 
terrain de 4 000 mètres carrés 
environ, situé non loin de (ac- 
tuelle ambassade.. 

Après un an de négociations 
détaillées, aucun contrat n'a 

encore été signé aveo les auto- 
rités soviétiques pour le gros 
couvre. Lee Américains estiment, 
effet, que le prix demandé 


( environ 340 millions de francs) 
est largement surévalué. En vertu 
d'un accord de * réciprocité », 
la nouvel la ambassade de 
rUJt.S.S. d Washington est, elle, 
en vole eTachévamant. Six 
Immeubles d’appartements étant 
déjà terminés, les diplomates 
soviétiques voulaient emménager 
dans les tours qui viennent. Le 
rélatre d'Etat, M. Cyrus 


Van co, aurait cependant claire- 
ment Indiqué è M. Dobrynlne, 
ambassadeur soviétique aux 
Etats-Unis, qu’il n’en était pas 
question aussi longtemps que le 
contrat pour la nouvelle ambas- 
sade américaine ■ d Moscou ne 
serait pas signé . L’ambassa- 
deur des Etats-Unis en 
M. Malcolm Taon, aurait même 
menacé de démissionner al son 
gouvernement n’ adoptait pas une 
position terme sur cette ques- 
tion. L’aflalre pourrait être évo- 
quée au sommet de Vienne, 
sinon entre MM. Carter sf Bwh 
nev eux-mêmes, du moins entre 
les membres de leurs déléga- 
tions. — D. V. 


serait douté que Jésus- 
Christ superstar annonçait un 
pape superstar ? Dans le désert 
idéologique et moral où parait 
plongé le monde, il se trouve, 
moins provisoirement, investi, 
face à l'impuissance des puis- 
sants, d’une autorité exception- 
nelle. L'usage de celle -ci est d’un 
maniement difficile, encore qu’il 
ait montré, tout au long de son 
voyage dans son pays natal, qu’on 
peut avoir une silhouette de bû- 
cheron et faire preuve d’une 
grande habileté. Rien ne serait 
plus dangereux que d’essayer de 
ressusciter, d’une manière . a 
d’une autre, le vieux rêve d 
pouvoir temporel, du « sacerdoce 
qui prétend commander à a l’Em- 
pire ». Dans la mesure, 
vanche, où ce qui fait le plus 
défaut aux hommes pour surmon- 
ter leurs éternels problèmes, c'est 
le respect mutuel et la conscience 
de leur solidarité profonde, pla- 
nétaire, qui mieux que Jean- 
Paul- H pourrait persuader les 
privilégiés de l'ampleur des de- 
voirs qui leur incombent ? Ses 
prédécesseurs s’y sont bien es- 
sayés. mais ils prêchaient dans le 
vide. Lui, en peu de temps, a su 
se faire écouter. Mystère du verbe. 
M. Carter et M. Brejnev ont des 
bombes atomiques, mais ils n’ont 
pas ce pouvoir-là. Et n’est-ce pas 
le seul, en dernière analyse, qui 

ANDRE FONTAINE. 


} LA PREMIERE SEANCE DES 


vendredi 15 juin, à Nicosie (le 


Monde du 16 juin). 


senoe Ûu secrétoire général 
adjoint de I’ONU. M. Feras de 
Cuellar. La délégation chy- 
priote grecque était dirigée par 


M. Georges Ioannfdes et 


délégation chypriote turque par 


contact s’est déroulé ' dans 

climat « détendu et cordial », 
malgré un incident mineur : le 
négociateur chypriote turc était 


venu à la table des négocia- 
tions avec un conseiller de 
nationalité turque- La partie 
chypriote grecque a protesté. 


droit constitutionnel ». 



(Suite de la première page.) 


L'occasion était bonne aussi pour 
tenter dd se Taire une meilleure idée 
sur l’état de santé de M. Brejnev. 
Si le secrétaire général ne paraît 
plu_ éprouver trop de difficultés à 
se mouvoir, son visage esi toujours 
aussi bouffi et son regard, après 
quelques minutes de concentration, 
a toujours tendance A se perdre 
dans des rêveries dont nous ne sau- 
rons jamais nen On a beaucoup 
remarqué aussi que M. Breinev. à 
un moment donné, ne parvenait pas. 
en dépit de ses efforts, a meure sa 
main dans la poche de ea veste II 
s’est en revanche levé facilement 
d’un fauteuil assez profond. 

Plus tôt, dans l'après-midi. Il 
avait tenu à souligner le rôle joué 
par l'armée rouge dans la libéra- 
tion de Vienne, en déposant une 
gerbe au monument élevé à la mé- 
moire des soldats soviétiques, tom- 
bés Ici à la fin de la guerre, 
cérémonie rapide, sous un Ciel 
radieux, devant un monument que 
les autorités autrichiennes se sont 
engagées solennellement à ne 
jamais détruire, au moment de la 
signature, en 1955. de l'accord sur 
la neutralité du pays. 

Après quoi. M. Brejnev a fait un 
peu de tourisme dans la capitale 
autrichienne, Installé, comme à son 
habitude à côté du chauffeur de 


Le président Carter, lui. avait 
profité de la première partie de la 
journée pour aller déjeuner dans 
une auberge des environs dB Vienne, 
avec sa femme, sa fille et quelques 
collaborateurs. Au menu : truite 
fumée et chevreuil. Pendant .ce 
temps. MM. Vance et Gromyko. au 
cours d'une séance de travail, met- 
taient eu point le programme des 
deux jours à venir et tentaient de 
clarifier certains désaccords qui 
subsisteraient encore sur la rédac- 
tion du communiqué commun. Ce 
texte, qui comprendrait plusieurs 
pages, ferait notamment état ds la 
volonté des deux chefs d’Etat de 
89 rencontrer plus TréquemmBnL Le 
fait qu'il ait fallu plus de deux 
années pour organiser ce soi 
aurait môme fait l’objet du 
échange de plaisanteries entre las 
deux hommes au palais de Horburg. 


particulier, môme si l’on estime que 
les propositions prêtées à ML Brejnev 
(échange de soixante mille soldais 
soviétiques basés en R-D-A. et en 
Tchécoslovaquie contre un retrait de 
trente mille Américains stationnés en 
R.F_A.) sont encore trop Im précisas 
pour en évaluer V Intérêt. Toujours du 
côté américain, on attend également 
la réaction de M. Brejnev et de ses 
collègues, non seulement au projet 
de déploiement d'un réseau de 
deux cents missiles intercontinsntaux 
mobiles aux Etats-Unis, mats aussi 
d celui de modernisation dés fusées 
américaines de type Pershlng Instal- 
lées en R. FA Avec ce dernier sujet 
nou3 entrons, II est vrai, dans le 
domaine des SALT 3. qui fait l’oblet 
d'un protocole adjoint à raccord 
SALT Z 

Dans la soirée. MM. Brejnev et 
Carter se «ont . de nouveau 
retrouvés, à l’Opéra cette fois-cl. 
pour assister à une représentation 
de l’œuvre de Mozart, r Enlèvement 
au sérail. Assis de part el d’autre 
du président Klrchscblaager. dans là 
loge d'honneur. Ils n’échangèrent 
pas un mol et s'éclipsèrent dès le 
premier entracte, abandonnant 
Mme Carter en otage à r aristocratie 
de Vienne réunie pour l'occasion. 
L'auditoire, H est vrai, avait peut- 
être réservé un accueil chaleureux 
aux deux protagonistes du - som- 
met, mais s'ôtait surtout déchaîné 
pour saluer la chef d'orchestre Karl 
Boehm. Comme s'U «entait qu’H 
valait mieux s'enthousiasmer pour on 
chef Incontestable plutôt que ' pour 
deux hommes dont certes, notre 
survie dépend en grande partie, mais 
entre lesquels, manifestement, la 
courant n’est pas passé vendredi. 
L’un a toujours paru comme cloîtré 
dans sa maladie, quant au second. 
Il a semblé terriblement mal è Taise, 
artificiel comme son sourire. Le 
temps est loin, décidément, de la 
complicité Brejnev-Nixon— 

JACQUES AMALRIC. 


Par de complicité... 


De source américaine. On sa refu- 
sait à préciser sur quel point achop- 
pait la rédaction du communiqué 
et l'on se déclarait persuadé de 
régler assez facilement ce problème. 
On affirmait en revanche, que ce 
texte ne contiendrait - rien de frés 
concret -, sinon la rèafflrmatlon par 
les deux parties de leur volonté de 
ne pas laisser dégénérer les crises 
rérgionales en affrontement ouvert et 
de pousser plus avant leurs efforts 
sur la vole du désarmement 
Une relance des négociations de 
Vienne sur la réduction des forces 
et des armements en Europe cen- 
trale (M.B.F.R.) n'est pas exclue, en 


M. Vladimir Stepanov. a annoncé 
récemment l’agence Tass. Après 
avoir été en poste en Algérie, 


pals chef du service Scandinave 


LES FONCTIONNAIRES 
DE L'ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 
JE PRONONCENT, ... 
POUR LUXEMBOURG 
COMME SIÈGE UNIQUE 


(De notre correspondante.) 
Luxembourg. — Pendant deux 


n aires dn Parlement européen établi* 
à Luxembourg ont été appelés à se 
prononcer par nn référendum orga-. 
u lue par le comité dn personnel pour 


ublïé I 


m ça taire. Le résultat 
ndredi 15 Juin, accorde 


■ majorité de 58 % (708 votants) , 


À Luxembourg comme siège onium 
de l’Assemblée ; 18 % se sont pro- 
noncés pour Strasbourg et 4 % pour 
Bruxelles. 

Huit cent quarante-neuf votants 


I % des Interrogés *e prononcent « 


l’absence d’tnvwtiM 


l’opinion pnbUque, » 


b Initia- 
; décisions 
Conseil de la Commnanté, qui, 


pour l’Instant, s'en tient a 


Pour Ja rupture des relations 
diplomatiques avec le Nicaragua 


Une nouvelle phase vient d'être atteinte dans la latte de 
libéra Mon du peuple nicaraguayen : le peuple font entier est. 
entré en guerre contre la dictature des Somoza. Le même Somoza 
recherche par fous les moyens l'International isation du conflit afin 
de Justifier l'intervention sur le sol nicaraguayen des dictatures 
du Salvador et du Guatemala, voire du gouvernement 


des Etats-Unis. 


Dès < 


bombardements des populations civiles ; assassinat en masse de 
la jeunesse du pays; utilisation de gaz paralysants. 

La France ne saurait continuer à reconnaître une des dic- 
tatures les plus sanglantes et les plus corrompues de l'Amérique 
latine sans renier définitivement les traditions démocratiques aux- 




i sommes attachés. 

C'est pourquoi nous demandons instamment que le gouver- 
nement français rampe, dans les plus brefs délais, les relations 


diplomatiques avec le gouvernement de Somoza,’ comme l'ont 
déjà fait les gouvernements du Costa Rica et du Mexique. 
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AMÉRIQUES 


ASIE! 


La guerre civile au Nicaragua 


(Suite de la première pagej 
Les sandinistes manquent moins 
d'hommes que d ‘armement et de 
munitions. La garde connaît le 
problème inverse. H n’est pas pos- 
sible de grossir instantanément 
les rangs d'une armée entraînée 
de façon classique (même s’il est 


peuvent défier ouvertement le 
couvre-feu, fixé à 19 heures, dans 


diniste semblait être de progres- 
ser vers lé palais présidentiel à 
partir des quartiers nord. Ce 
mouvement semble être suspendu. 
Les guérilleros paraissent désor- 


t tonale). En revanche, la garde 
parait disposer d’une réserve iné- 
puisable de munitions. Un avion 
sans immatriculation a atterri il 
y a deux jours sur l’aérodrome. 
On a vu repartir de Managua des 
mécaniciens américains qui 
avaient travaillé au Vietnam pour 
l’ancienne ligne aérienne de la 
CJ.A.. Air America. Le régime a 
les moyens de s’offrir l’assistance 
technique nécessaire et trouve 
sans difficulté des fournisseurs 
d’armes. L’armement léger des 
soldats de la garde est composé 


villes, et isoler la capitale tout 
entière, en coupant ses voles 

d'accès» 

Pourtant. Si le macadam a été 
creusé en plusieurs endroits sur 
les routes menant à. Managua, 
on peut encore pénétrer dans la 
ville Les grandes artères restent 
contrôlées par la garde. 

Pour le reste. Managua vit 


| L'Assemblée nationale pourrait décider 
la suppression totale des comités révolutionnaires 

De notre correspondant 

Pékin. — La suppression des quatre membres présents de cet 
comités révolutionnaires, organes organisme ont notamment 
i du pouvoir local et régional en entendu on discours de M. Deng 
Chine populaire, sera probable- Xiaoping. vice-premier ministre 
ment annoncée lors de la session et président du comité, s Pour 
de l’Assemblée nationale pope- réaliser les quatre modernisations, 
laire, indique -t -on de bonne a déclaré M- Deng Xiaoping, il 
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en miniforcnat 


Uannéel978 
est parue 


Une confusion totale 


du Costa-Rica, de Panama et, à 
un degré moindre, sans doute, du 
Mexique et du Venezuela. Dans 
ce dernier pays, le successeur 


pins, semble beaucoup moins 
enclin que son prédécesseur à 
aider le Front. Bien que l’arme- 
ment utilisé jusqu’ici par tes 
sandinistes soit bien meilleur 
que l’année dernière, 11 reste in- 
suffisant pour espérer venir à 
bout d’une armée régulière trè6 
bien équipée. 

En septembre 1978, l'offensive 
du F.S.L.N. n’avait touché que 
certains quartiers de la capitale. 


lieu. Pratiquement privée de son 
centre depuis 1972 par un trem- 
blement de terre. Managua est 
constituée par d’immenses quar- 
tiers populaires dispersés sur de 
grandes étendues. Pour venir k 
bout des sandinistes retranchés, 
l’aviation tire à la roquette sur 
des maisons en pisé qui n’offrent 
aucun abri aux populations ci- 

Pourtant, la lutte se poursuit, 


arrêtée et la garde nationale 
laisse en plein Jour se perpétrer 
le pillage des magasins d'alimen- 
tation et des supermarchés. H 
semble qu’elle ne souhaite pas 
se mettre davantage la popula- 
tion à dos et qu'elle ait trouvé 
là le moyen de « punir » les 
commerçants qui avaient mené 
deux très langues grèves l’année 
dernière, dont l’une en prélude 
à la première offensive des san- 
dinistes. D’ici peu de temps, 
tous les vivres épuisés, la situa- 
tion sera catastrophique. Déjà, 
beaucoup de produits de première 
nécessité sont devenus introu- 
vables. Les réfugiés envahissent 
par milliers les centres d'accueil 
ou bien errent sur les routes, à 
la périphérie de la capitale, en 
quête cTon hypothétique abri. 

ALAIN-MARIE CARRON. 


• Le parti socialiste français 
a demandé, le vendredi 15 juin, 
une rupture des relations diplo- 
matiques entre Paris et Mana- 
gua. « Nul ne saurait soutenir 
aujourd'hui encore le régime au 
pouvoir. Toute intervention, di- 


tes administrations, et remplacés opinions, critiques et revend! es- 
par de simples directions. Leur ttons et réclamé «un renforce - 
disparition à la tète des pro- ment de r éducation idéologique 
vinces, municipalités, communes et politique sur une grande 
populaires consacrera la liquida- échelle-», ainsi que « i’appHeatton 
tion de l’appareil mis en place de la dictature dit prolétariat 
pendant les années 60. On prévoit envers un très petit nombre d’été - 1 
que les comités seront remplacés ments antiaocialistes ». 
par le système en vigueur avant D’après la version de ses pro- 



leur circonscription d'un conseil qui doivent former la partie la 
représentatif de la population» plus importante de l'ordre du 
intégrant bien entendu dans ses jour de l’Assemblée nationale 
rangs le comité du parti de l'éche- populaire. Il a en revanche briè- 
ton correspondant. La désigna- veinent évoqué les « principes 
tion des membres de ces conseils généraux concernant le retour 
pourrait être l'occasion d’un de Taiwan à la mère patrie ». II , 
renouvellement de personnel au a enfin eu recours à une for- 
niveau local et régional du pou- mule un peu perdue de vue ces 
voir - dernier temps lorsqu’il a invité I 

Précédant de trois jours la la Conférence consultative à pra- 
sesslon de l'Assemblée nationale tiquer activement «une dtplo- \ 
populaire annoncée pour lundi, matie populaire. » en vue notara- 1 
le comité national de la Confé- ment de a développer le front uni 
renee politique consultative du international contre l'hégémo - , 
peuple Chinois s'est réuni ven- nismes. 

dredL Les mille sept cent trente- ALAIN JACOB. i 

Le drame des réfugiés vietnamiens 


(Suite de la première page.) glés est passé de SO 000 en dé- | 

rtpR Han« un cembre 1978 à 76 000 ; U y a eu : 

internationale doit rechercher î' “SL 

, sur le Mm volitimm . des mr ‘11* .Pum-Bldon» où ils 


clare le P.S^ qui affirme sa « so- 
lidarité avec les forces populaires 
qui luttent aujourd'hui au Nica- 
ragua ». 


lo Dominique 

Un comité de salut public dominé par la gauche 
tente de constituer un gouvernement 

Roseau (AS J 3 .). — Le prési- libération de la Dominique 
dent est parti pour Londres, plu- conduit par la pro-moscovite 
sieurs ministres et députés ont Miss Rosie Douglas, ne veulent 
démissionné, un comité de salut pas d’un gouvernement des par- 


« sur le plan politique » des fiur , 1 rL M PUfo-isiaong, ou iis 
remèdes aux causes mêmes du 8001 hébergés dans des condi- 
dSmeTles o?g^isaUoi^ h^ani- tlons insalubres. Ils seraient les 
mires ne potreînt que remédier premiers mtputeés^ dit M. Mah»- 
à ses effets thir. Le H.CJL estime a 300 000 ■ 

le nombre des réfugiés, qui, dans 
Jugeant « dérisoires » les efforts les pays de premier accueil, ont 
déployés par ces organisations, il besoin d’une aide urgente, et à 
propose un plan d’urgence pré- 134 000 le nombre de ceux qui 
voyant l’approvisionnement des ont été accueillis par des pays 
populations civiles incitées par occidentaux, 
les combats ou la disette à quit- ren Thaïlande, la seconde phase 
ter leur pays d’origine ou de dii « rapatriement » des réfugiés 
résidence, le lancement de pro- cambodgiens — dont 36 000 ont 
grammes de développ eme nt éco- déjà été renvoyés dans leur 
nomjqne dans les pays de premier pan, — a commencé samedi 
accueil, la délivrance d’un 
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Éditeur, 8-10, Place de la Mairie, 89330 St-Julien-du-Sanlt. 


«LES FRANÇAIS ONT-ILS PEUR 
DU TIERS-MONDE ?> 

Un document qu'il faut absolument avoir 
1 u pour mieux comprendre V opinion des Fran- 
çais sur le Tiers-Monde, et les relations étroites 
entre les problèmes des pays en voie de déve- 
loppement et les nôtres . 


En vente 8 F, chez les marchands de journaux et à Frères des 
Hommes, 9, rue de Savoie, PARIS-6 e - C.C.P. 6.35 W Paris. 


gouvernement intérimaire, mais 
le premier ministre refuse de 
bouger. Telle était, le vendredi - 
15 juin, la situation politique 
dans lTle de la Dominique, située 
entre la Martinique, et la Gua- 
deloupe, dix-huit jours après ie 
début d’une grève générale qui 
continue de paralyser ce petit 
pays de soixante-quinze mille 


tion, par ailleurs divisée, soit 


femme, officiellement pour rai- 
son de santé. Entre autres défec- 
tions dans les rangs du. parti 
travailliste actuellement au pou- 
voir, on signale celle du speaker 
de l’AsBemblée, M. Pershlng 
Waldron. 

Le ministre de l’agriculture 
avait démissionné du gouverne- 
ment la semaine dernière, et son 
collègue des affaires étrangères a 
été limogé à la suite à un mini- 
scandale provoqué par ses « bons 
rapports » avec le gouvernement 
sud -africain. 

Le premier ministre ne dispose 


à Eugenia Charles, avocate 


ftqts-Unls 

AVOIR LA MAISON BLANCHE 
DERRIÈRE SOI... 


16 juin). Celle-cL avalt-il ajouté, 
devrait réunir toutes les parties 
impliquées dans les conflits en 
Indochine et non pas seulement 
les grandes puissances. Le Japon 
& annoncé qu’il allait prendre 


E|NOU 

oos 



Maison Blanche était derrière 


lie » plutôt vive du président 
Carter. Ce dernier avait dé- 
claré. puis répété d un repré- 
sentant démocrate au cours 
d’un dîner qu’il « botterait 
les fesses » du sénateur démo- 
crate du Massachusetts ri ce 
dernier se lançait en 1980 
dans la course à la Maison 
Blanche. 

Le risque représenté par le 
sénateur Kennedy, qui a 
pourtant réaffirmé qu‘ü ne 
tenterait sa chance que si le 
président sortant ne se re- 


i , Le vice-premier ministre ma- 
J’ai toujours pensé que la laisien, M. Mahathir, avait tndi- 
ol " K * que que les opérations d’expulsion 


commenceraient très rapidement 
et s'effectueraient en plusieurs 
phases. « Aucun bateau ne sera 
autorisé à pénétrer d l’intérieur 


au pour poursuivre leur 

voyage, la Malaisie leur en four- 
», avait ajouté M. Mahathir. 


présentait pas. avait déjà 
amené M. Carter à faire 
preuve ü y a quelques mois 


et leader de l’opposition. 

Quant au comité de salut 
public, dominé par. les organisa- 
tions de gauche, il regroupe une 
quinzaine d’organisations. Outre 
les syndicats, y figurent l'Eglise 
et des associations patronales. 

L opposition exige la dêmte- 


a valent dispersé violemment une 
manifestation de plus de dix 
mille opposants, faisant deux 
morts et plusieurs blessés. Cepen- 
dant, les adversaires du premier 
ministre sont divisés. Le parti 
de la liberté de Miss Charles veut 
l’imposer comme chef du gouver- 
nement intérimaire. Mais l’ancien 
ministre de l’agriculture du gou- 
vernement en place. M. Oliver 
Seraphine, ambitionne le même 
poste. 

Les organisations de gauche, 
notamment le Mouvement de 


d'un humour inhabituel chez 
lut « Ma fille croit que Ted 
Kennedy ne sera pas can- 


De son côté. M. Gerald 
Bord a estimé le 14 juin qu’ü I 
pourrait vaincre M. Carter 
s’il décidait de faire campa- I 
gne. L'ancien président a | 
ajouté que les propos « au , 
vitriol » du président Carter 
4 propos du sénateur Ken- 
nedy étaient préjudiciables à 
« l’esprit de coopération et 
d’unité dont • les Etats-Unis , 
ont besoin ». 


observateurs dans la capitale { 


76 000 réfugiés. Quant k l'ordre de I 
tirer & vue, le vice-premier mlnia- 


lorsque le Parlement de Kuala- 
Lumpur l’aurait sanctionné d’un 
vote favorable. Aussi bien la dé- 
cision malaistenne semble-t-elle 


Cependant, après la décision de 
l’Indonésie d’interdire également 
l’accès de son territoire aux rè- 
| fugiés indochinois. ceux-ci de- 
vront fuir principalement vers 
Hongkong — qui en compte déjà 
plus de 50 000 — ou l*AustraUe. 
En Malaisie, le nombre de réfu- 



~parce que tout cç qui se passe aux Etats-Unisnous touche 


■ L’Amérique traefltkwmelle, conservatrice. farouche. 


de plus en plus rapidement, nous concerne de plus en plus l'Arkansas, où l or peur rencontrer, vhant encore isofe^ les des- 


dbectcmcnt. 

Parce que cet été, près de quatre cent mMc Français vont 
profiter de leurs vacances pour découvrir-ou redécouvrir - 
les Etats-Unis. 

L’équipe du Nouvel Observateur rapporte ses carnets de 
voyage et Ivre détonnantes impressions sur "les dnq 
Amériques pour l’été.*’ 

- Celle de Mkkey cf abord, le plus yand des gourous. Disney 
UAxto : ixi morcejude Ronde grand comme tersetsabanfeu^ 
vwê; reaayi. rempli oe lac* ctemonugnes* de cascades de 
«Iles, de Misiez bouté de rotors cf orrirateur* de machines- 


cendans des promets et des meterts Osagcs ta règne la vræ 
Coixtry-musqceBe des "pauvres blancs.’ Chacunes! itüsuoi -, 
paysans, b ûchoons^ ménagères, tout le monde par là joue cf un 

- Le Far-West bien sûr, celui des grands espaces où les vîtes, 
refêes par des pemappereasèhékxcrit pour rom Durergci 
Cody, CTteyenne, où i oasœ encore cfcs renchs ccrnpLèterrent 
pénis. Cesr le pays aussi de la plus importante production de 
tangues western : icans, chemises, bottes. 

- La Nouvel* Angleterre enfin. Un cap, deux les, entre tes 
grandes cites de la côte est Ce pent parais où commença 
l'Amérique rassemble chaque été b plia grande concentration 
tféfces du cerveau et du portcfcmie 
intdteetuefc exquis de New-’torV, 



• Les deux tours jumelles du 
World Trade C enter de New- 
York sont à vendre, car elles 
coûtent trop cher, assure le quo- 
tidien New York Post. Selon ce 
Journal, les sept années d’exploi- 
tation des deux tours de bureaux 

qui dominent de leurs cent dix 
étages la métropole américaine 
ont entraîné des pertes d’environ 
20 millions de dollars par an. 

Gérées par le Port Authority. 
les deux tours du World Trade 
C enter, Inaugurées en 1972 dans 
le quartier ds Wall Street, 


d’une importante ashram. Swami 
Sh&ntananda est né en 1908. 
Le mystique parlera à Paris au 
Centre Varenne. 18. rue de Fa- 
renne i7*l, à 20 h. 45, le 18, le 
19 et le 21 juin. Il dirigera un 
week-end de méditation les 23 et 
24 juin (renseignements au Cen- 


Vacances: 

cinq Amériques pour fêté 
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Iran : révolution ou rénovation ? 


La gauche iranienne, mal- 
gré sa puissance potentielle, 
est incapable d'arbitrer^ le 
conflit entre la « Mosquée » 
et le • Bazar ». La confusion 
entretenue par les clivages 
au sein du clergé et du 
monde politique laïque, ses 
propres divisions et ses 
dilemmes l’empêchent, entre 
autres, de choisir entre le 

- radicalisme autocratique * 
de l’imam Khomelny et le 

- libéralisme conservateur - 
de M. Bazargan t - Le 
Monde » des 13, 14, IS et 
16 ]uinl. 

Téhéran, — « J'ai toujours été 
■un bon musulman. Partisan des 
Fedayan-Islam, fai soutenu la 
lutte qu'ont menée les mollahs 


Caramanlis, Kadhafi ou Pinochet... 


expliquait que les « sionistes » et 


qui se conjuguent pour créer une 
situation explosive dans le pays. 


De notre envoyé spécial ERIC ROULEAU 


glan te confrontation entre parti- ment leurs groupes de guérllle- qui entretiennent '.agitation au- 
eana et adversaires du clergé sont ros, prêtent main forte aux in- tonomiste. Nous avons ete lents a 
réunis. Les organisations para- surgès autonomistes au Kurdistan, réagir aux emeu.es tu Sann'iaaaj 
militaires et les milices prolifè- en Turkménie, au Khouzistan. eau Kurdistan» et a Comoat-t- 
rent. de part et d’autre. Des notamment. Kavous (Turkmeme». mats notre 

centaines de milliers d’armes à Cependant, les deux camps en vic'oire contre les provocateurs 
feu sont aux mains de la popula- présence cherchent à éviter une kurdes a Naçhaaeh, que nous 
tion. Nombre d’entre elles pro- confrontation générale, la gauche avons trappes rite ei tort ; noux 
viennent des arsenaux de l’armée, en raison d’un rapport de forces tncUera a taire app ei a l ajmee 
pillés lors des journées insurrec- qui lui est défavorable, le clergé toutes les t ois que . on me.tra en 
tionnelles de février dernier : intégriste parce que l’affronte- péril rumie de ‘a République » 

beaucoup filtrent à travers des ment risque de radlcallser davan- Le gouvernement de M. Baza.- 
fronüères devenues des passoires tase des couches sociales exaspé- gaa, mieux dispose que .e cierge 
à la faveur d’une anarchie per- réès par la stérilité d’une à l’égard de la term:no:ogie ooci- 
slstante. Des deux camps en révolution qu'elles avalent sans dentale, a admis depuis, .e p r -n- 
présence. celui des cléricaux pa- doute trop idéalisée. Toutefois, cipe de 1 autonomie, mais .ui a 


pas celui du gouvernement Ba- 
zargan. A vrai dire, celui-ci n’a 
pas défini de politique étrangère 


la République islamique s’étalent 
ligués pour entretenir l'anarchie, 
prélude — pour Moscou — & Tins- 


:« ? . *>, » ssiSnisi sss? z 


révolution l'a virtuellement 
contraint à rompre les relations 
diplomatiques avec l'Egypte et a 


kst - sa “s-»-- 


1 ’ k ennemi principal », en tout 
cas dans la phase présente, est 
l’Amérique. Pour cette dernière. 


centre de 1’ « arc de crise» . 


mités is’amiQues ». d'interdire 
aux religieux de s'ingérer dans 


raït le plus fort : les « comités ». l'Iran — pas plus que le Liban Çjûhne 
les gardiens de la révolution, les naguère — n'est à l’abri d’une fort à 
moujaiiidin de la révolution isla- guerre civile. D'autant que sa admin 
mique, nouvelle et mystérieuse position hautement stratégique et Unit 


donné un contenu qui ressemble 
fort à une simple décentralisation 
administrative.. 

Unllatre. le panislamisme chiite 


organisation née de la fusion de sa richesse fabuleuse en matières serait également révolutionnaire, 
sept groupes de guérüieras inté- premières f pétrole, gaz. me'aüx « Les trviskystes de l'is-am que 
grlstes, entassent leurs armes précieux notamment! le rendent nous sommes, nous explique M. 


nent pas à ces deux puissances 
leur soutien indéfectible au régime 
hojru du chah. 

Qui. de 1U R.S.S. ou des Etats- 
Unis, a intérêt à l'échec de la 


Téhéran qu’à Qom. Un membre 
du g ou reniement Bazargan nous 


dans les mosquées et se livrent à particulièrement vulnérable aux Yazdl. soi 
un intense entrainement dans convoitises et aux intrigues peuples Si 
divers camps, dont la localisation étrangères En outre, l’intolérance, tard, pour 


d’une lettre ouverte adressée à est gardée secréte. Moins bien l’mcompétence ou l’Incurie de impérialiste, occidentale ou com- 
l’imara Khomeiny par le patron dotées, diverses formations de la nombre de ses dirigeants actuels, munisle. * Le chef de la diploma- 
d’une petite entreprise i600 ou- gauche, notamment les fedayin la multiplicité des centres de dé- tie iranienne consent à désigner 
vriersi de la capitale. M.'Vara- et les moujahldln du peuple, cîslon. favorisent les facteurs de nommément l'Egypte, od. seîon lui. 
dehkar Teherani. et qu'a publiée étendent et équipent clandestine- désintégration. le mouvement islamique ne tar- 
ie 4 juin l'un des grands quoti- <***» P. M à renverser M. Sadate. 

piSnf' , “SmiS t 1^Ss t . d ' in I e «blocage* des aspirations des minorités ethniques Orient 1’ « hégémonie amèneano- 

L’oppositlon à l’éventuelle ins- L’autocratie monarchique n’est n’est pas systématiquement ho?- svafo’fahs 'sade^i 'et 

tauration d'une théocratie se dé- plus là pour imposer l’unité artt- tile. dans !a pratique, aux aspira- rharOiî Vfada-i renouvelaient il 
veloppe en Iran, du moins dans fictelle d’un empire multl-ethni- tions kurdes L'Indignation de v a 0 ' ue i 3ues jnur*. leurs aDDeîs en 
les milieux urbains. Depuis la que Kurdes. Turkmènes. Pach- l’imam Khomeiny s'est révélée faveur d’une Vrervent*on «*n 
réapparition û'Ayandegan. que le toun. Arabes. Azerbaïdjanais — être d’ordre doctrinal et sémantl- Afghanistan « doux libérer des 
patriarche de Qom avait « ex- environ un tiers de l'ensemble de que. Le terme d'autonomie évoque m 3js ans musulmans du mua 
communié » en faisant annoncer la population — ne veulent plus dans son esprit des notions abo- w-, 'athées mur-*** es » 
à grand fracas qu’il ne « lirait subir le joug de Téhéran. Ils minables pour un chef spirituel 

plus iamais ce tournai anti-isla- entendent administrer leurs pro- chiite : le nationalisme et. par- Mais 11 y a encore plus radical 
mique ». Je tirage de ce quotidien près affaires, rivre Librement leur tant, le séparatisme. La nation Qu’eux. Pour M JaiaJ Eddj.oe EJ 
résolument anti-clérical a fait un culture, bénéficier d’une part plus musulmane, la « oumma ». esc Paressi. l’un des idéologues de 
bond, passant de 250 000 à plus de équirable du revenu national afin une et indivisible Ses composa»:- l'islam intégriste, et activiste poli- 
350 000 exemplaires. La grande de réduire les disparités sociales tes ethniques peuvent dès lors tique. M. Yazdi est smon un 
presse d'information se fait l'écho qui les séparent de [a majorité de revendiquer les privilèges de Ja contre-révolutionnaire — notre 
de mulltîples prises de position souche persane Bref. Us revend!- spécificité, mais non s'acheminer interlocuteur s'est gardé de le 
contre la décision de Qom de faire quent l’autonomie. vers la sécession en préiendant dire — du moins un homme 

adopter la nouvelle Constitution _ . cansiituer des nations à part « indigne de diriger ta iip.oma- 

par référendum, et non pas - entière - f-e iranienne ». Aux termes d’un 

comme il été convenu — j amau / * s’exclamait l’imam Le panislamisme chiite se mêle Khome?n~' 'et* aue^ce’u’^c' Murer 

par une constituante eme au R-hnrTvcinv in™ Hp mn nremipr pt v rnnrmri flvpc un n cri ri «a- Khomein.. et que ceiuç-c. aurau 

ta^a Se font 1V v^oir C dar^s entretien avec le dirigeant kurde, tionalisme persan pour "bloquer ^rai^^Mrimê^'et 

JJ"? r^ M if M. Ghassemlou. avant même que toute solution démocratique du ri m n ’?c «Tnar de1> oïnir a Ï 

tr t celul-d ne puisse lui exposer son problème des minorités « L’im- «r uÎ .LÎbi' 

rfnA Vrttf point de vue La vive réaction du periahsme. nous déclarait le Dr ^musulman o u a ^ 3 u* , a‘ â eisar 
np er îvfrrp<rr^*ririq no c patriarche de Qom paraiL dèri- Ibrahim Yazdi. chef de la dlpln- de n-at : nuer\ rnn"ncs ave cmio 
™_ nta J® /I e . solre. D’abord dérouté, le prèsl- roatie iranienne, a divisé pour “ ^ à SSL du chSh» 

SeS SocSe. p LÏ b débS ï“ çff» S™?* KS* SSE*- 


a S: la présente situation 
continue à pourrir, les Américains 
parviendront à éliminer. Kho- 
meiny », estime M. Eanl Sadr, 


patriarche de Qom avait 


350 000 exemplaires. La grande 
presse d'information se fait l'écho 
de mulltîples prises de position 


comme U avait été convenu — 


ter. à l'esbrouffe. par une popula- 
tion non avertie, une loi fonda- 
mentale ne correspondant pas 
aux besoins et aux problèmes 


du régime républicain. 

La nouvelle Constitution pour- 


économiques. sociales et ethniques 


n’a pas tardé à se rendre compte Persans. Arabes. Atghans. i 
que son interlocuteur, qu'il consi- f._; Nous sommes disposés à i 
dère, dans le cas d’espèce, comme conter des libertés culturelles 
étant « le plus ouvert, le plus administratives aur Kurdes, i 


fini d’Egypte. d'Arabie Saoudite. 


aere. dans le cas □ espece, comme corner aes uoeries curureues e: Vfjr zv r j.. =-, n . ro .- anlfe 

ni sïs? « r 

leghani, de tous tes dignitaires vantage Ce sont Les communistes. v tr - ut: c - 

religieux » qu’il a rencontrés, les sionistes, les agents du chah. Ambitieux programme, qui n’est 


demandent d’ailleurs pas t 


patriarche de Qom. fl ajoute. 


rait alors au pouvoir un Cara- 
manlis iranien, tout à la fois 
conservateur, libéral et pro-Oca - 


réalité, à savoir qu’aucun régime 
ne peut se stabiliser en Iran sans 
s’appuyer sur au moins deux des 
trois forces politiques qui animent 
largement l’opinion : la bourgeoi- 
sie libérale, la gauche et le 
clergé. Les deux dernières seront 
irréconciliables aussi longtemps 
que les religieux intégristes domi- 
neront le mouvement islamique. 
Dans ces conditions, lexBazar», 
libéra] et moderniste, peut diffl- 


moment, le centre laïque ne dis- 
pose pas d’une formation politi- 
que suffisamment forte pour ris- 
quer une alliance avec la gauche, 
organisée et dynamique, ou assu- 
mer. seul les responsabilités du 
pouvoir, comme ce fut le cas. lors 
de la révolution « constitutionna- 
liste » au début du siècle ou au 
moment de l’accession au pouvoir 
de Mossadegh en 1951, 

S’il est vrai que le clergé n’a 
pas de cadres nécessaires ni de 
solutions aux problèmes économi- 
ques et sociaux que pose toute 


gués occultes de la CXA. et du 
Mossad Israélien — dont les vastes 
réseaux en Iran seraient pratique- 
ment Intacts — vtsant à favoriser 
d'abord l’Instabilité, ensuite l'avè- 
nement d'un gouvernement pro- 


nœud gordien. Les pronostics à 
cet égard sont des plus risqués, 
pour des raisons évidentes. Trop 
de forces politiques visibles ou 
occultes, et dont U est Impossible 
de mesurer la puissance et l'im- 
pact. s’imbriquent et s'affrontent 


pies Impondérables. 

Mais s’il fallait retenir l’hypo- 
thèse d’un coup d’Etat, à moyen 
ou à long terme, bien entendu, on 
constaterait que deux tendances 
prédominent actuellement au sein 
de l’armée : les musulmans radi- 
caux < tiers-mondistes » et les 
partisans de l’ancien régime qui 
n'ont pas été épurés. Si les pre- 
miers devaient l’emporter, avec 
l’appui tacite d’une partie du 
clergé et de la petlte-bourgeotsie, 
dit-on à Téhéran, l’Iran aurait à 
sa tète « un colonel Kadhafi ». SI 
les religieux Intégristes d'extrême 


s’ouvrirait Ce ne serait alors ni la 
révolution ni la rénovation, mais 
une restauration déguisée, le fas- 
cisme que beaucoup d'intellectuels 
iraniens voient p oindre à l 'bon- 


di La majeur» partie de* retenu» 

de dollar* versée au gouvernement 
du chah, a repris le chemin ne 


menu, de produit» de raoBommailan 


One négociation 

pour la < réconciliation nationale 
pourrait s’engager à Yaoundé 


des affaires étrangères. M Guy 
Georgy. est arrivé, le vendredi 
15 juin, à Yaoundé, pour une 
visite de quarante-huit heures au 
Cameroun. 

Au cours de sa visite. M. Georgy 
pourrait envisager, avec lé prési- 
dent Ahmadou Ahldjo, les possl- 


semalne. a rencontré à N’DJa- 
mena. à deux reprises. MM Hls- 
sène Habrê. ministre d'Etat 
chargé de la défense et président 
du C.CJJt.N. (conseil de comman- 
dement des Forces années du 


En Cisjordanie 

Une nouvelle colonie de peuplement sera créée 
près de Naplouse 

Jérusalem (A. F P ). — La Kamel-Shomron-2 renferma 

commission de l'implantation de Karnei-Shomron-1. établi i> y a 
l'Organisation sioniste mondiale quelques mois par le Gouch 
et de l'Agence juive a décidé. Emoumm (le Bloc de la fol), 
vendredi 15 }utn a Jérusalem, à 3 kilomètres a l'ouest de Na- 
d'activer les travail.' pour la plouse. U s’agira d’un village, 
création d'une nouvelle colonie créé sur des terres domaniales, 
de peuplement Karnei-Shoraron- quj accueillera dans une première 
2. Ces travaux commenceront phase de vingt à trente familles, 
des dimanche. i* quotidien israélien Haarefa 

indépendant) s’est élevé ven- 

1 5 1^ dredi contre les implantations et 

I D Q VI « l'isolement dans lequel elles 

' placent Israël ». « Dans raffaire 

i\c iiAMirr hiv rnuoiTf des "n plantations. M. Begin a 


L’imam Khomeiny formule des réserves 
snr le projet de Constitution 


Téhéran f A.F P.) . — De nou- 
velles difficultés sont survenues 
dans réiaboratlon de la Consti- 
tution Iranienne. Contrairement 


chargé des affaires de la révolu- 
tion, a annoncé vendredi 15 juin 
que le projet de Constitution ne 
pouvait encore être rendu publia 
Une minutieuse procédure d’éla- 
boration et d’adoption du texte 
avait été mise au point ces der- 
niers Jours : examen par le 
Conseil de la révolution, campa- 


gne de presse pour l'Information 
du public, amendements par une 
Assemblée élue, puis référendum 


rieur et de la justice, et président 


Tchad depuis le début de la 

M. MIQUEL (C.D.S.) 
DEMANDE LA SUSPENSION 
DE L'AIDE FRANÇAISE 
AU RÉGIME CENTRAFRICAIN 

M. Jacques Miquel, president de 
la commission des droits de 
l’homme du C.D S., écrit dans 


situation en Centrafrtque : s Face 
à la multiplication des témoi- 
gnages, s'en tenir aux prudences 
récentes et aux euphémismes pu- 
diques évoquant les « pseudo- 
événements » constituerait 
une Jaute morale très 
grave que l’opinion ne saurait 
accepter (1) l-). 

» n n'est pas possible à notre 
pays de tenir au plan interna- 


passé la journée de mercredi à 
Sarh. chef-lieu de la préfecture 
«sudiste» du Moyen-Charl, en 
compagnie du lieutenant-colonel 
Wadal Abdelkader Kamougue, 
ancien ministre tchadlen des 
affaires étrangères et ancien chef 
de la gendarmerie, qui a pris la 


Jeudi, les deux hommes s’étaient 
rendus à Doba et à Moundou, 
chefs-lieux des deux autres pré- 
fectures « sudistes » du Logone- 
OnentaJ et du Logone-OcctdentaJ. 

L’émissaire du Quai d'Orsay 


du gouvernement d’union natio- 
nale de transition. 

D'autre paru selon le chef 
d’ètat-màjor par intérim du 


DE NOUVEAUX COMBATS 
OPPOSENT LES MILICIENS DES 
PHALANGES A CEUX DU PARTI 
NATIONAL LIBÉRAL. 

(De notre correspondant .) 

Beyrouth. — Pour la troisième 
journée consécutive, de violents 
combats ont oppreé, samedi 
16 juin à Fum-El-Chebback- 


P ha langes et ceux du PJ4.L. 
(parti national libanais) de 
M. Chamoun. Un premier bilan 
fait état de cinq mort et d’une 
quarantaine de blessés. 

Le chef des Phalanges, M Ge- 
raayel, et celui du P.N.U, M- Cha- 
moun. qui, malgré les appels 
pressants à leurs troupes, n’ont 
pas obtenu qu’elles cessent le feu. 


paré par le gouvernement Le 


M. Begin a. pour sa part, i 


que. après ma mort, ie me pré- 
senterai aux portes du paradis. 
ie dirai simplement : « fai créé 
» E don- M or eh » et on me laissera 
entrer » i le Monde du 9 lutn). 

La visite de M. Yadin 
en Égypte 

Le vice-président du conseil 
israélien. M. Yigael Yadin. est 
rentré vendredi en Israël, après 


ministre a aussi indiqué que le 
projet de Constitution publié par 
le journal Kayhan était très pro- 


déroulés lundi et mardi à CTDja- 
metia entre le Prollnat et le 
MPX.T. i Mouvement populaire 
pour la libération du Tchad) ont 


ment de l’armée libanaise est 
cependant lié & l’agrement de 
la Syrie sous la forme d’une 
« coordination » FAD - armée, et 
à l'acceptation, par les partis 
chrétiens, d’une liberté d'action 
réelle de l’armée à l’intérieur de 
leur secteur. Ces deux points sont 
en cours de négociation et si. 


ces combats n’étalent qu'une 
« opération d'assainissement de 
la capitale car le M.P.L.T. était 


les plus graves perpétrées contre 
la dignité humaine, (.-f II <?sf 
donc nécessaire de suspendre 
aujourd'hui toutes les aides fran- 
çaises. militatres financières ou 
techniques, à l’actuel régime cen- 
trajncaiTL. » 

(1) C'est M. Robert Galley (R.P R.), 
ministre de la coopèratloa, qui avait 
parlé de « pseudo-événements » à 
propos des massacra d’écoliers een- 


da lions physiques ». 

c Le Frolinai n'arcüc d’aune 
choix que délaisser massacrer pro- 
gressivement ses militant ou ie 
riposter», a estimé enfin M Ai! 
Younouss. qui a ajouté : « Le 
Proliant ne considère nullement 
cet épisode comme une uictoire 
militaire. Cest même un nouvel 
échec pour le Tchad et, si vic- 
toire ü y a. ce serait plutôt pour 


moyeu semblent enclins à don- i 
ner un blanc-seing à l'armée, la ' 
Syrie voudrait Inclure cette opé- 
ration dans un plan d'ensemble 
couvrant tout le secteur chrétien. 1 

Malgré ces graves incidents, le 
renouvellement pour six mois du 
mandat de la FIN ÜL au Sud 
(le Monde du 16 juin) a apporté 
une note apaisante. Le cher du 
gouvernement. M Hoss. a estimé 
que la résolution du Conseil de 
sécurité était le maximum de ce 
qu'il était posibie d’obtenir. H a 


che de celui rédigé par le gou- 
vernement. D'apres le journal, 
ta République islamique serait 
dotée d'un régime de type mi- 
présidentiel ml - parlementaire, 
limitant les prérogatives du pou- 
voir régional et garantissant les 
libertés publiques et le pluri- 
partisme. 

Les fondements de la Républi- 
que islamique reposent sur le 
Coran, indique le texte, mais aussi 
sur la « volonté populaire » La 
religion officielle du pays est 
rislam chiite, souligne le cha- 


pitre H, mais zoroastriens. juifs 
et’ chrétiens se voient garantir 
par la Constitution la liberté de 
pratiquer leur cuite. 

Le projet définit de façon limi- 
tative les prérogatives des réglons. 
Elus, les conseils régionaux, selon 
ce texte, ne seront competents que 
poux les « réformes û entreprendre 
dans les domaines de la santé, de 
l'enseignement, de la culture et 
de l'économie régionale ». 

L'équilibre des pouvoirs entre 
législatif et exécutif correspond à 
un système mi-présidentiel mi- 
parlementaire : le président, obli- 
gatoirement musulman, est élu au 
suffrage universel pour quatre 
ans. Doté d'une bonne partie du 
pouvoir exécutif et de la possi- 
bilité de dissoudre une fols au 
cours de son mandat le Parlement 
(une seule Chambre élue, elle 
aussi, pour quatre ans), il nomme 
Je premier ministre qui est res- 
ponsable devant lui. 

L’indépendance totale du pou- 
voir judiciaire est affirmée. Le 
texte stipule même expressément 
que le pouvoir Judiciaire devra 
s'exercer «dans le cadre officiel 
de l’organe étatiques. 

Le texte garantit la pro- 
priété. Enfin, U indique que la 
gestion de toute base .militaire 


israélien. M. Yigael Yadin. est 
rentré vendredi en Israël, après 
une visite de six jours en Egypte. 

« Je pense, a dit M. Yadin à 
son arrivée à l’aéroport, que cette 
visite aura pose un talon de plus 


dans la voie de la normalisation 
des relations avec l’Egypte. » Il 
s'agissait surtout d'une conversa- 
tion préparatoire & la venue de 
M Begin à Alexandrie, probable- 
ment. le 10 juillet. 

A propos des implantations. 


devant leur Impuissance à mater m Yadin a déclaré que les Egyp- 
leurs miliciens, les chefs des tiens avaient trouvé « pariieu- 1 


lièrement inopportun le mameni \ 


tamement les négociations sur 
l’autonomie ». a-t-il précisé. 

A ce propos, on a indiqué ven- 
dredi au Caire que la commission 
d’experts issue des négociations 
égyp co-israéliennes sur l'autono- 
mie palestinienne se réunira 
avant la rin de la semaine pro- 
chaine à Herzllya, en Israël La 
commission établira un projet des 
sujets qui figureront à l'ordre du 
jour des négociations, dont la 
troisième phase se tiendra à Her- 
zllya. les 25 et 26 Juin prochains. » 


TArche 

ET 

LES TEMPS MODERNES 

GRAND DÉBAT PUBLIC 

Lundi 18 juin 1979 
à 20 h. 30 
ou Centre RACHI 
30, bd de Part-Royal 

LE SECOND 

ISRAËL 

LE PROBLEME 

SEPHARÀDE 


La tension avec l’Irak 

D'autre part la polémique qui 
oppose ITran à JTrak ne parait 
pas s’apaiser. Deux avions Ira- 
kiens ont bombardé, dans la nuit 
de Jeudi à vendredi, un poste 
frontière iranien situé prés à* 1 * 
ville iranienne dTlàra à 500 kilo- 
mètres au sud-ouest de Téhéran, 
a annoncé vendredi la Voix de la 
révolution. La radio n’a pas 
indiqué si ce bombardement avait 
fait des victimes. 

La presse Iranienne annonce, 
cependant, que les autorités Ira- 
kiennes ont remis en liberté 
l’ayatollah Baqer Sadr, leader des 
musulmans chiites d’Irak, et que 
celui-ci a été invité à Qom par 
l’Imam Khomeiny. 


• A propos des lettres lu 

créance de Cambassadeur d'Iran. S-TIâ - 

- On précise à l’Elysée que cest - 

en raison de l’absence d'autorités A ' s 
constitutionnelles en Iran que 
M. Giscard d’Estalng n’a P* 5 
demandé, jeudi 14 juin, au n«J- 
vel ambassadeur. M. Chamseddma 
A mlr - Ala? de transmettre înabi- 

tuel message de courtoisie aux 1 

dirigeants de son pays (lé Monde V^.tsT* • 
du 16 juin). 








APRES LE SCRUTIN DU 10 JUIN 


AU COMITE DIRECTEUR DU PS. 

MM. Mauroy et Rocard estiment que l’attitude de la direction 
peut conduire au déclin du parti 


L'évolution des forces politiques 
d'une région à l'autre 


Le comité directeur du PJS., au sein 
duquel sont représentés les principaux 
courants du parti, siège samedi 16 juin 
à Bondy ( Seine-S aint-Denisl . Les débats 
sont consacrés non seulement & l’analyse 
des résultats des élections européennes, 
mais aussi à la préparation du projet 
socialiste- (un canevas est présenté par 
M. Jean-Pierre Chevènement) et à diver- 
ses autres questions (réforme des collec- 
tivités locales, problèmes de l’énergie et 
de l’interruption volontaire de grossesse, 
etc.) . Dans tons les domaines D s’agit, 
pour la direction, de radicaliser les posi- 

Eet-ce pour prévenir tonte les dirigea 


tions du P.S. à l’égard du pouvoir. 

La réunion, mercredi, du bureau exé- 
cutif laissait présager une discussion dif- 
ficile entre la direction du parti et les 
amis de M. Pierre Mauroy. 

Ces derniers ont décidé, après s’être 
concertés vendredi soir au Sénat, d’en- 
gager dès la réunion de Bondy le débat 
au fond sur ce que doit être l'action du 
P5. dans les deux ans qui viennent, 
compte tenu des enseignements dn scrutin 
du 10 juin. De son côté, M. Mitterrand 
veut empêcher toute remise en cause de 
la -ligne de Metz-. 


Quant à M. Michel Rocard, souhai- 
tant éviter toute polémique, il en appelle 
au rassemblement du parti « à partir 
d’une analyse commune Le député des 
Yveliues, rejoignant en cela le maire de 
Lille, plaide pour le rétablissement d'on 
«climat de confiance- an sein du P-S. 

MM. Mauroy et Rocard souhaitent 
avant tout tirer une sonnette d’alarme ■ 
tous deux craignent que le parti ne soit 
engagé sur une voie qui l’empêche de 
progresser. Mais chacun poursuit sa 
propre démarche et son propre dessein. 


du P.C. Cfertafns. parmi leurs pro- 
courants ‘minoritaires, comme ch es, n’hésitent pas à agiter le changement ». Le vingt-troisième 
d’&llieuis les militants socialistes, spectre d’un • centralisme bureau- congrès du P.C. ne permet pas 
ont été avertis par le directeur erotique », d’autant plus que la d’attendre des communistes une 
de l'Unité que « l’heure n’est pas mise en place des secrétariats des relance de la dynamique unl- 


les risques de guerre et où se mul- 
tiplient les dictatures, la crise éco- 
nomique s’aggrave et provoque 
« au moins autant cT aspirations à 
la sécurité que de souhaits de 
changements. Le vingt-troisième 
congrès du P.C. ne permet pas 
d’attendre des communistes une 


quence de la « division artificiel- 


rèçlements de comptes 


fédérations a donné lieu h de 
rudes batailles. Les minoritaires 
ont acquis la conviction qu’ils 


rement ceux qui prendraient la 
responsabilité de diviser le parti 
alors que, devant les assauts 
conjugués qu’il subit, a a plus 
que jamais besoin d’unité pour 


Un sérieux avertissement 

Proches par les réserves que 
leur inspire la façon dont le 


entre des minoritaires, qui haus- 
sent le ton. et le pouvoir, ou du 
moins ceux quL à l’extérieur du 
parti, souhaitent le voir se divi- 
ser, n’est certes pas une Inno- 
vation. Peu de dirigeants poli- 
tiques récusent un tel procédé, 
qui consiste & déplacer la dis- 


question jugée par eux inoppor- 
tune. C’est ainsi que le problème 
de la discipline dans l’expression 
du parti domine les débats du 
comité directeur. M. Pierre Mau- 
roy a d’ailleurs été mis en accu- 
sation dès mercredi avec I’argu- 


ritaires le sont également lorsqu'il 
s'agit de tirer la leçon du scrutin 
du 10 juin. 

Ces deux courants estiment que 
les résultats de la liste socialiste 


profile à l’horizon 1981 la menace 
d’un déclin du P-S. Us attribuent 
la responsabilité d’une telle évo- 
lution. dont Us ont aperçu les pré- 
mices dans les chiffres du 10 juin, 
an discours politique de la direc- 


tant d’engager un travail •de 
réflexion et de propositions » 
qui permette de . prendre en 
compte les réalités nouvelles et 
de reconstituer l’unité du parti. 

Pour toutes ces raisons, les amis 
du député des Yvellnes ont de- 
mande qu*un prochain comité 
directeur se penche sur 1’ « état 
du parti ». afin que le débat soit 
ouvert * pour permettre aux mi- 
litants de se rassembler à partir 
d’une analyse commune *■ 

Contrastant avec cette prise de 
position modérée dans la forme, 
même si elle l'est moins dans le 
fond, les Interventions des amis 
de M. Mauroy ont été plus vigou- 
reuses, traduisant un état d'esprit 
particulièrement offensif. 


que le congres est resté «ina- 
cheoé » et que l’ancienne majorité | 
du P5. a éclaté « en raison de\ 
la volonté froide de quelques-uns 
de prendre seuls le pouvoir dans 
le parti ». n est donc urgent. 


liste ne sera à même de rempor- 


terrand, passe donc par le ral- 
liement des minoritaires au texte 
qu’il a présenté & Meta; et qui 
constitue la loi du parti. Car ü 
s'agit avant tout, pour ta direc- 
tion, d'éviter de « recommencer 
le congrès ». selon l’expression de 
M. Kstier. « Le congrès est 
achevé ». tel est le leitmotiv d’un 
secrétariat national pour qui 


dant la campagne électorale en 
affirmant : « Peut-on demander 
aux militants de tenir dans un 
premier temps un discours quasi 


politique adoptée & Metz. 


Malgré cette communauté de 
vues, MM. Mauroy et Rocard se 
séparent sur la marche & suivre. 


scrutin, que la social ^démocratie 


ment qu’il appartient aux seules Le maire de Lille veut affirmer ^ € faQjlc détermination 


instances dirigeantes de décider 


A la radio et A la télévision. Les 
amis de M. Mitterrand Invoquent, 
à cet égard, la lettre de la motion 
que le premier secrétaire a fait 
approuver par le congrès de Metz 
et qui prévoit une plus grande ri- 
gueur dans le fonctionnement 
interne du parti. 

Mais cette discipline peut-elle 
conduire & étouffer la voix des 


son autonomie et éviter d’appa- 
raître comme le second du député 
des Y ve Lines après avoir été celui 


de' l’Intervention des socialistes raître comme le second du député ^Bcnhl^rarop^m «Tla* oonsé^ 


sans rappeler celle qui prévalait 
an lendemain de l’échec de mars 
1978. Les uns, forts de 1a maîtrise 
de l’appareil, s'efforcent d'obtenir 
des minoritaires qu’ils rentrent 
dans le rang. Oes derniers ont 
clairement signifié leur volonté 
de n'en rien faire. 

JEAN-MARIE COLOMBANL 


L’analysa du aonrtln du 10 juin 
au niveau des vingt-deux réglons 
française» confirme, comme il est 
naturel, le doubla mouvement de 
rééquilibrage que l'on avait pu enre- 
gistrer. d’une part, antre le P.C.F. 
et (e P.S., d’autre part entra f’U.OLF. 
et le RPJL 

Le parti socialiste épaulé par le 
M.RG. maintient et renforce même, 
mais & peine, ses positions dans 
des secteurs où sa progression avait 
été remarquée au cours des der- 
nières années. Par rapport au pre- 
mier tour des élections législatives 
de mare 1978, Il passe en Alsace 
de 20.13 % à 20 . 790/11 des suffrages 
exprimés (+ 0,66 point), en Bretagne 
de 24,90 0/p à 24.99*/» (+ 0.09 point), 
en Basse-Normandie de 22.73 % è 
22,7. ®/o (+ 0,04 •/o). Sa seule pro- 
gression qui ne soit pas Infinitési- 
male est enregistrée en Hauta-Mor- 
mandie avec 23,78 °/o au lieu de 
22,56 % (+ 1,22). 

Dans les dix-huit autres régions, 
la formation de M. Mitterrand recule. 
SI elle cède peu de terrain en Ile-de- 
France et en Picardie ( — 0.51), en 
Champagne ( — 0,56) et dans la Cen- 
tre (— 0,60), elle connaît des décep- 
tions plus ou moins sérieuses dans 
les huit réglons dont le conseil est 
présidé par un socialiste ou un 
M.RG. : l’Aquitaine de M. Labar- 
rôre (■ — 2,53), l'Auvergne de M. Pour- 
chon ( — 2,67), la Corse de M. Flllppl, 
M.RG. f — 8 , 82 ], le Languedoc-Rous- 
sillon de M. Tallhades ( — 2,19). le 
Limousin de M. Chandernagor 
(— 2,92), le Midi-Pyrénées de M. Sa- 
vary f— 4^6), le Nord - Pas-de-Calais 
de M. Mauroy ( — 2,13) et la Pro- 
vence - Côte-d’Azur de M. Deffarre 
( — 1 . 18 ). Les autres régressions sont 
enregistrées en Franche -Comté 
{— 3.84). en Poitou - Charentes 

( — 2.75)). en Bourgogne ( — 1.94). 
an. Lorraine (— 1.68). dans la région 
Rhône-Alpes (— 1 .66) et dans les 
Pays de la Loire (— 1,20). . 

Le bilan est beaucoup plus positif 
pour le P.C.F. qui ne connaît pas 
de variations de très grande am- 
plitude mais progresse dans dix 
régions qui sont, par ordre décrois- 
sant, la Corse |+ 4.27). la Picardie 
(+ 2.44), la Basse - Normandie 

(+ 1.70), le Midi-Pyrénées {+ 1JS2). 


Le RJ>.R. inariarisE 


du député de la Nièvre. 

Pour M. Michel Rocard, «1 
revanche, l’objectif est d’affir- 
mer son Image présidentielle et 
de se poser en pôle de rassem- 
blement au sein du parti. D évite 
de se laisser entraîner dans de 
nouvelles polémiques et de croiser 


Le P.F.N. lance un appel à M. Malaud Mn bref , L 


que la question de la désignation 


esprits. « Nous ne pouvons accep- 
ter que ^expression du parti soit 


systématiquement choisies dans la 
majorité », est-il affirmé dans 
l’entourage de ML Mauroy, qui 
précise : « La minorité n’a-t-elle 
gu"à se taire ? » 

Le maire de Lille comme le 
député des Yvellnes soupçonnent 


nent raison afin de convaincre 
un plus grand nombre de mili- 
tants de le rejoindre. 

Les divergences d’intérêts ont 
ainsi conduit MM. Mauroy et 
Rocard à observer un compor- 
tement différent à l’occasion du 
comité directeur. 

Les Interventions des aznls de 
M. Rocard se sont donc dévelop- 
pées autour des thèmes suivants : 
dMM un monde où réapparaissent 


des forces nouvelles (P.F.N., 
extrême droite), ont estimé, jeudi 
14 Juin, que la liste de l’Union 
française pour ITEurodrotte con- 
duite par M. Tixier-Vlgnancour 


des suffrages exprimés) dont leur 
formation n’avait pas « à rougir » 
compte tenu des conditions dans 
lesquelles elle s’était engagée dans 


pagne d’adhésions en espérant 
porter le nombre de ses militants 
a vingt mille A la fin de l’année. 
La mise au point de ces actions 
fera l’objet d’une convention 
nationale, samedi 23 juin A Paris, 
puis d’un congrès en novembre. 

MM. Robert et Gauchon ont 
lancé un appel A « l’ensemble de 
la droites, proposant la tenue 
d’une «table ronde» au cours de 
laquelle les formations Intéressées 
pourraient examiner -les possibi- 
lités de « coordonner » leurs acti- 
vités et de k travailler à l’avenir 
de façon harmonieuse ». Les deux 
représentants du- P-F-N. se .sont 
adressés notamment & M. Malaud, 


• AT. Roger-Gérard Schwart- 
zeriberg , vice-président du M.R.G, 
a déclaré Jeudi 14 Juin : « Tenter 
d’imputer le résultat moins élevé 
qttf espéré de la liste PS.-M-R.G. 
aux radicaux de gauche, serait 
particulièrement irrationnel. 
D'une part, la liste commune 
obtient ses metBeurs résultats ■ 
dan» la Sud-Ouest où le M~R.Gr. 
est le mieux implanté (Lot, 
Hautes-Pyrénées, etc.). D’autre 
part, plusieurs des rares circons- 
criptions où la gauche non 


Les questions orales à l'Assemblée nationale 


recours devant le Conseil d’Etat 
pour obtenir le remboursement de 
ses fïais de campagne et d’inter- 
, venir A Strasbourg pour réclamer 
que soit modifiée la loi électorale. 


embaucher un dixième salarié 


cinquantième salarié en raison I social italien, interviendra 


• LE SALAIRE MATERNEL. 
Répondant A une question de 


des contraintes liées au franchis- 


er 9 salariés et 9700 entreprises j 


sens en contestant la validité des 
mandats des élus français. 

Le PJJî. outre une souscription 
pour combler le déficit de sa 


M. Malaud ». a indiqué M. Gau- 


de 10 salariés, près de 1 200 entre - I campagne (environ 1 000 000 de 
prise» de 49 salariés et un peu I franôs) et va lancer im« cam- 


Répondant à une question de 4» 50g entreprise» de 50 sala- 

M. HAMRIi (U.D.F, Rhône) sur riés. L'effet de senü est donc réel. » 
le coût qu’entraînerait la créa- « Mais, ajoute-t-il, la suppression 
Hon cPun saisira maternel. „„ seaa , n’eiiraa pu d’effet. 
M me Veii, m in istre de la santé spectaculaires : celle du seuü de 
et de la famille, déclare que la 50 salariés permettrait de 
diversité des évaluations faites çréer un mUHer d’emplois. » 
sur ce point s'explique par les n distingue ensuite deux sortes 
différentes catégories de mères de de contraintes : « 1) Les obliga- 
faznilles auxquelles pourrait être fions sociales, notamment la dés- 
accordée cette aide. La deuxième gnation de délégués du personnel 
incertitude, souligne -t -elle, pour les entreprises qui comptent 
concerne le montant qu’atteindra plus de 10 salariés et de comités 
le salaire maternel. eSera-t- ü d’entreprise pour celles de pi us 
fixé à la moitié, aux trois quarts de 50 salariés, et aussi l'aug- 
ou an niveau du SMIC ?» Les mentation du nombre des 
diverses solutions possibles en ma- institutions représentatives du 
«ère d’attribution, indique-t-elle personnel, comme l’institution 
a relèvent chacune dune phlîoso- d’une protection spéciale des re- 
phie différente*. Mme Veü ajoute : présentants du personnel en cas 

« Je pense que ta conception de licenciements s « Ce» seuils, 
cfun salaire materne l qui ferait aJonte-t-Ü, sont la contrepartie 


accordée cette aide. La deuxième 
incertitude, souligne - 1 - elle, 
concerne le montant qu’atteindra 
le salaire maternel * Sera-t-il 
fixé à la moitié, aux trois quarts 


• Les sénateurs du R. P. R., 
réunis jeudi matin 14 Juin, sous 
la présidence de M. Marc Jacquet, 
ont estimé que « le taux d’abs- 
tention rend toute conclusion 
politique sans portée, notamment 


adressés notamment à M. Malaud, 1S78 ^ ^ député MJLG. » 
qui conduisait la liste d’Union de 

défense interprofessionnelie pour • RRCTTF1CATIPB. — Dans ie 
une France indépendante dans tableau relatif au rapport des 
une Europe solidaire (281 635 voix, forces au sein de l’opposition dans 
L39 %>, et en lequel Ils ont salué les circonscriptions législatives 
s un homme qui a eu le courage détenues par le P.S, €Ze Monde 
de rompre avec le séraü». du 15 juin), nous avons crédité 

• Nous estimons que nous par erreur la liste socialiste de 
sommes complémentaires de S7,0 % des suffrages exprimés 
M. Malaud », a indiqué M. Gau- h «ma la circonscription détenue 
ebon en souhaitant que l’ancien par jvl Defferre. Celle-ci n’a en 
ministre accepte de prendre réalité recueilli que 27,5 % des 
contact avec le P P JH. voix dans la troisième clrcons- 

- criptlon des Bouches-du -Rhftne. 

Ce dernier chiffre infirme notre 

LES PETITES LISTES PRÉPARENT SffffiSAÆSL/'SBE 
UNE «RIPOSTE COMMUNE» croître le score du P-S. Cette 

circonscription n’échappe pas au 
A l'initiative des représentants reflux socialiste constaté dans 
professionnels qui figuraient sur l’ensemble du département, puis- 
la liste conduite par M. Philippe que le PA y «t désormais de- 
Malaud, et en particulier de vancé par HJ .DJ?, (alors que dans 


reflux socialiste constaté dans 


tique sans portée, notamment Mal and, et en particulier ae 1 vancé par ru DJ? 
Pan considère l'orientation M. Philippe Valère, president de j les département 


excessive de F information ». « Les I 
événements confirmeront I e s [ 


Ecologie) se sont concertés, ven- 
dredi 16 juin, pour préparer une 
c riposte commune » aux Inéga- 


tPttn salaire materna qui ferait 
croire à toutes les femmes qui 
élèvent des enfants qu'elles ont 
droit à une aide de la collectivité 
serait dangereuse. En effet, lors- 
qu’elles se retrouveraient seules, 
quelles soient veuves ou divor- 
cées et quelles n'auraient plus 
droit à cette prestation, ces 


M. CTTART.ES (RPR, Nord) 
demande que soient modifiées les 
dispositions relatives au seul! de 
déclenchement des obligations des 
entreprises. M. Legendre, secré- 
taire d’Etat chargé de la forma- 
tion professionnelle, rappelle que, 
selon une opinion fréquemment 
admise, les employeurs hésitent A 


d’une protection sociale renfor- 
cée ; 

prient 10 salariés sont assujetties 
gnent dix salariés sont assujetties 
à diverses charges destinées à 
assurer le financement de la for- 
mation professionnelle, du loge- 
ment ou des transports dans les 
grandes agglomérations. » A ce 
sujet, ML Legendre déclare: « La 


• Mme Pelletier. ministre 
délégué A la condition féminine, 
estime que, avec dix-sept femmes 
élues sur quatre-vingt-un élus 
(21 %). la représentation fran- 
çaise A Strasbourg est- « nette- 
ment en progrès » par rapport A 


déjà de l’absence de contribution 
des employeurs de moins de J0 
salariés. Tl serait grave d'exclure 
du bénéfice de ces actions les 
salariés des entreprises ayant 
entre 10 et 20 salariés. Üs sont 
près de 680 000, pour 10000 em- 
plois créés dans le meilleurs des 
cas. » H rappelle également que 
ce problème est évoqué dans le 
projet de loi sur le troisième pacte 
pour l'emploi. 


généraux (4,11 % en 1979) et aux 
conseils municipaux (8,4 % en 
1977). 

— Le président de- !m 

République n’my&nt pu accepté les 

démission» de î»M. DenUn et Méhai- 
gnerie, la Uste de Mme VeD aura 
nm cinquième élue & . rassemblée 
européenne : Mme Simone Martin, 
secrétaire générale de la chambre 
d'acriculture de ’■ Haute-Marne. 
O j aura donc au total dix-huit 
«lues françaises A Strasbourg, soit 
22,22% de l’ensemble de» élus du 
pays.) ■ 


dune proposition de loi visant 
A modifier la loi du 7 Juillet 1977. 
puis d’intervenir auprès de l’As- 
semblée européenne pour obtenir 
une harmonisation de la législa- 
tion au plan communautaire en 
préconisant l’application d'une 


Calais et du Terri tolre-de-Belfort. 
socialistes et radicaux de gauche 
continuent de devancer ruD-F-, 
malgré un net recul). ■ 

Dans la sixième circonscription 
de l’Isère, M. Nhed avait obtenu, 
en mars 1976. 26.15 % des suf- 
frages et non 28,2 % comme nous 
l’avions Indiqué. Dans la deuxième 
circonscription de la Corse-du- 
Sud, dont le député est M. Rocca 
Serra (R LP JL), la liste DIRE a 
obtenu 43J> % des suffrages expri- 
més (et non 31,09) et la liste 
U J? JL, 15,84 %. 

• M. Christian Pierret, député 
socialiste des Vosges, a démis- 
sionné du directoire de l’hebdo- 
madaire de gauche Maintenant, 
qui avait été lancé au début du 


ZLes représentants de ces petites I l’historien communiste Jean El- 


llstes revendiquent aussi le droit < 
de s’exprimer aussi Longuement 
que les grands partis sur les 
chaînes nationales de radio et de 
télévision. Afin d’obtenir le sou- 1 
tien de roplnlon publique. Us I 
envisagent de lancer une pétition 1 
nationale et, éventuell e me nt , de 
mener campagne contre le mono- : 
pôle de l'Etat en matière de I 


leimteln. Dans sa lettre adressée 
A M. Paul Noirot, directeur de 
la publication, M, Pierret expli- 
que « qu’ü est apparu que Maln- 


initialement prévue faible 
contenu poütiQue, un certain 
parisianisme culturel, une accu - 


RAYMOND BARRI LL0N. 





DEBAT SUR LA PEINE DE MORT 


proposera à l'automne une révision de lecheiie des peines 

annonce le garde des sceaux 


De notre correspondant 


donné que depuis que f appartiens 


intellectuel libre de toute pen- 1er de peine incompressible, a Ce ne sera . 

sée. on peut se permettre de belles f aurais dû parler de peine ivre- autaKt académique, n faut an- langue corse avaient été distribués à Bastia l Haute-Corse). 

théories, mais quand on bgiten missfbje « existera toujours pro/ondir la réflexion sur la indianant notamment s « L'Etat français a choisi de détruire notre 

SZïiJfZ* "SSS l^jx^Memit^Dlsons rme en- peine de moTi ' a ^ iner argv- peuple, nous avons choisi de libérer notre nation par la lutte 

M- ffSTt» %%%* ÏÏrSÏ £ »*-* «* 

Invité à définir 1a notion de cution de la peine de mort et S™ e V e m tirera la bÏTd'iX victune - 

peine c incompressible » que le caractère combien relatf/ qui S^xte aui 5g— au Parle- ~ ... . ^ ___ . A . 

certains estiment contraire à existe entre une peine et son q * . 7?. Samedi IS juin, peu après une attentats ont été commis à Afac- 

rScte 17 de la Constitution. exCcuttoTi. d y a u£ Aioltu qu'il ^ heure du matir^ une violente aa Des ehuia lontèté ^placées 

nul nrévnit nnnr le chef rte l'Etat tm taliotr combler » K; r i „ *“ rçcræan ce exmosion a endommagé les no tammen t devant le batiment 

Se^dîSit dfi P Sce. ML * Peyrefitte A 7 propos du débat d 'orienta- *S!sw d’IT déb? l 0 ^ d H UT \ e ta r™df°iî?S. 

..MI.-.IMI!.* Par- Han «a «or. lieu te 26 Juin à g3£ &£ S^JÏÏSfe S 

qui ne pezicent se résoudre dans dans le quinzième arrondissement, ment. 

.. — - . _ _ . - — -- ■ — ÿ secret des chanceuenes ou % Paris. A peu près à 1a même On apprenait également, peu 

dans les petiis cercies polît ica- heure, des artificiers du labora- après deux heures du matin, que 

■r •— m m - uwnaains ae capitale. La peine j^ire municipal et des pompiers le centre pénitentiaire de Casa- 

ftllM G* ttM€tGntGBiwS ce mort constitue la aef de route de Paris, prévenus par des appels bianda, situé sur la commune 

» " de noire achète des peines, cou- téléphoniques anonymes, parve- d’Alérta (Haute-Corse), avait été 

— — — — loir i enlever dans la précipita- naienc à désamorcer deux autres visé par un attentat. Enfin, à, 


Série d'attentats 
à Paris et en Corse 

5 Peines Plusieurs attentats à l'erplosîT — trois à Paris et une quin- 

■ zaine en Corse — ont été commis dans la naît du 15 au 16 Juin, 

après l’on vert ure. la veille, du procès, rdev&nt la Cour do sûreté 
de l’Etat à Paris, de vingt et un membres du Front de libération 
de la Corso. Le FJLN.C. a revendiqué, dans un message télèpho- 
“ ai TirtïmiFSRï nique à l’Agence France- Presse, - les attentats perpétrés à Paris., 
i’aocua rote * mais les actions commises en Corse n’ont pas été «signées», 
sera pas pour Dans la journée de vendredi, des tracts do F.L.N.G. écrits en 


autant académique. 12 faut ap- langue corse avaient été distribués 


tant que responsable, a faut tenir une possibilité posa le ch et de â ' affiner Us arm- „ an , „ on , , 

S ! . - “ m t 2SK£E'&£L S-SH ««KS» 


Faits et jugements 


de mort constitue la clef de i 


ns pourrait que taire tout 


DÎX ans de réclnsion Deux condamnations qui avaient été Placés devant la mouvement autonomiste a été 

... poste centrale du quinzième endommagé par une explœlon. 

pour l’auteur d’on vio I. apres les incidents de Brest. { arrondissement, rue d'Allaray, et Le P.I»jir.C. a aussi revendiqué, 

M. Paul CiMmtoeaaJnginieur Le Wbnnal. de grande instmce • V* iebcl sur^ le rÉinîrodae- g,^ re “" io “ n ^ OTàèSle arroiï Mntre^M JSteSrts? 1 prîrtT * 

à la soeieté LBJd. France, qui de BrraL siégeant, en audience ‘Ion «SW de moKen d ^ ment “- Caen : l-oniinateü de la société 

comparaissait devant la mi de aéut, a condamné. f™ cornura avS iS^Sf Toujours a la même heure. Promodes a été détruit, rare 

d’assises de Farts pour avoir vendredi 15 juin, & trois mois chainesvSïï? es nfrëm en quatre attentats étalent «munis 1 h. 30. qnelqnea minulee après 

commis un viol en 0875 sur mie d’emprisonnement terme çhs- à Corte (contre la sous-prétec- le départ dlS employé qui te- 

jeune Finlandaise, Mite Palvl cun, deux Brestois, MM. Ber- j j0nc j res ^ Aucune date precise n'a turc, la gendarmerie, le bureau vaiilalt dans la piece. On autre 

Landen (le Monde du 16 Juin), trand AbgralL vingt-quatre ans, rïpeSaSdS mort a été de l’Agence nationale pour rem- attentat - non revendiqué - a 


jeune Finlandaise, Mlle FaM con, deux Brestols, MM. Ber- ? 

Landen (le Monde du 16 Juin), trand Abgrall, vingt-quatre ans, rï ?*! 

a été condamné, vendredi 15 juin, ouvrier chaudronnier, et Jean- «taiiiÎT nrSwie VÎ 

à dix ans de réclusion criml- Jacques Quemeneur, vingt-trois i o- * e j 

nelle. M, Paul Chemineau a pro- ans, soudeur en chômage, pour- fL ..‘/I ,- 5 

clamé son Innocence et soutenu suivis pour outrages à agents de ^ à une tan* mjori“<co"°fi 


2374 et officier de la légion étrangère >, banque La Hénln, à Caen. 


c’est à cause de ce décSSage et îîïïî sa nÊtmUÜi ^mndêT'pa'r ë^rée par lé premier ministre. 

. — .- -'“ ■ sion des faits, d après laquelle 11 de fait et destruction de monu- certains secteurs de !’opinion, en M. Raymond Barre, en décembre 

aurait été victime des services ments appartenant à. lEtat. après v-aîcnn nntimmpi* rtp ta mrm i pp 1978 deux à CsJvL tandis nne 
d’eapiUaee des ^s de l’Est le. y fÆSnt. q.ui »«U Irla^e dcTo^ dllS dlwnaricre éta.'er.ÆtS- 

et quil se serait tu pour protéger opposé, la veille, gendarmes mo- ^ ^2^^ conservateur publié dues & Bastia- 

^lï, * M “TjSS£ fc rtaJ5SS? SSdfdS U I6 e tainl 1 aramaJ l!e aïant IM élections an 3 mal avait. En Coree-dn-Sud. plnslenrs 

général, M. Jacqura Gagnleur, Monde du 16 juin). promis l’ouverture d’un débat sur autres explosions ont endommagé 

dans un bref réquisitoire, avait ce sujet. — (AS JP.) des locaux administratifs : cinq 

réclamé de dix à treize ans de • Trois jeunes gens, arretés ^ H 

réclusion criminelle. après les incidents avec les forces 

de l’ordre lors de ia « feria » de 

• Cfnq armées âf emprisonne- Nîmes (Gard), te 3 Juin fie Won de 

ment pour le viol d'une mineure du 6 juin), ont été condamnés, 

suT Ê ^s£ , srs& “■ PEYREFITTE 5 Ies Mndamnés d » 23 *•«» 

^Æ’SSjS'SSIl'S lilléralI,e, au P ,ns tari1 e " aoû, ■ 

prlsonnement par la cour d'as- de vingt et un ans. maître d’In- Répondant vendredi 15 luln, à peines ne sont pas totalement 
sises des Alpes-de-Haute-Pro- temat dans un lycée de Nîmes, à rassemblée nationaie. à une ques- effectuées. La conjugaison des 
yence. pour le viol d’une jeune quatre mois de prison dont trois tion de M. Ro!and Leroy (PC.) réductions de peine et la procè- 
% ulaze a ^- 1 ^ octobre avec . sursis, et MM. Jean -François sur le «caractère injoste * des dure des libérations condition- 
1878, le jeune ambulancier avait Bebères et Benoît Calier. éni- condamnations prononcées aarès ne’les fait que les jeunes cens 
conduit une daine âgée, accompa- diants à Toulouse, à trois mois de la manifestation du 23 mars à seront libérés dans un délai très 
€5 é ?JÎ e ^ Sa ,J >etl, ^T flll î , j3 an6 prlfi0n dont^deux et demi avec Paris. M Alain Peyrefitte mi- rapproché si le juge de l’appli - 
Apr ^„ &TO îr sursis. — (Corresp.) nistre de la jostioe. a précisé : <rje cation des peines en décide 

déjeuné avec ta jeune filte, 11 n 'oublie pas le sort humain des ainsi * p our î e crarde des sceaux, 

l’avait violée (le Monde daté 21- ieimes oms ctmdarrnés i.* on,,. , ' rour le S^ 06 des sceaux. 


un autre contre la gendarmerie 
de l'enaco, qui avait été inau- 


des locaux administratifs: cinq 


f suivants : rapt a’entant et prise 


l’avait violée (le Monde daté 21- jeunes gens condamnée. Le cou- ^ V' rour e ^ 3jae , 3ceaux ; 

22 janvier). Le ministère public • M. Robert Garceau, condamné r ernement n'envisaçe pas de ?-ir. n ?, ^ a aucun 9“ 718 sot * 
avait recuis une peine de six à. à mort le 14 Juin par la cour déposer un projet de toi d'am- ^érable, au plus tard au mois 

i buî î_ a n , s d'emprisonnement d’assises du Tam, a signé son nistie qui ne serait en rien ius - d’août ou au début de septembre, 

contre le Jeune homme qui pial- pourvoi en cassation (nos der- Wiè. L'Assemblée nationale à condition qu’ils ne se pour. 

dalt non coupable. nières éditions). r. ignore pas que ce genre de voient pas en cassation p. 


A la Cour 4e sfireté 
4e l’État 

PARU CORSU ? 

Parlarsmu corso ? Parlerons- 
nous corse ? Vendredi 15 juin. 
Isa vingt et un membres présu- 
més du Front de libération na- 
tionale de la Corse qui compa- 
raissent devant la Cour de 
sûreté de l'Etal à Paris ont 
répondu non. En quelque phra- 
ses. M. Jean-Paul Roesch Va- 
les), trente-deux ans — Adolphe 
dans la clandestinité — a tenu 
à s’en expliquer devant « mes- 
sieurs les luges de rEtat fran- 
çais » : « 57 nous' emprunte- 
rons à f expression française sa 
terminologie, a-t-il dit, c'eut dans 
ta seul souci de garantir eux 
foumallstes français et inferna- 


toi d’am- ^érable, au plus tard au mois ta seul souci de garantir eux 

rien ius- d'août ou au début de septembre, loumailstes français es interna- 

nationale à condition qu’ils ne se pour- tfoneux la compréhension diracie 

genre de voient pas en cassation ». de notre massage. • 

D’une voix forte, le porta- 

— — — - parole des « 21 « a poursuivi : 

• Combattants du peuple corse 
hier, prisonniers de rEtat fran- 
çais aulourd'hul, nous avons es- 


IA FRANCE MÈNE 
CONTRE U SUISSE 
EN COUPE DAVIS 


EQUITATION 

Au C . 5 . /. Om d'Aix-la - Chapelle 

Bonne quatrième place 
pour les cavaliers français 

De notre envoyé spécial 

Aix-la-Chapelle. — Avec le clôture de parc. Là ranimai, qui 
concours de saut d’obstacles Inter- lui non pluus « n’a jamais vu ça » 
national officiel (CjS-LO.) de s'arrête brutalement et, pour 
1 A llem a gne fédérale, disputé du l’homme, s’ételnt le rêve abu- 
12 au 17 Juin dans la cité de sivement caressé 
Charlemagne, nous atteignons les L’épreuve-relne du concours, le 
cimes de la compétition, accessi- Prix des Nations, a été disputée, i 


Reitatadjon, que soixante-dix mille vent glaclaL Ici, nous sommes 
fanatiques prennent d’assaut tous entre gens qui savent galoper 
1 les jours, on saute à des altitudes avec une légèreté d’action tenant 
mlmitëlnables. Certes, on saute à de l'immatériel et pilotant des 


CYCLISME 

LE GRAND PRIX DU «MIDI LIBRE» 

Agostinho menace Saronni 

Le jeune Italien Giuseppe Saronni, vainqueur du récent Tour 
dltalie. a gardé la tête du classement général du Grand Prix 
du « Midi libre -, après la troisième journée de course, mais 
c’est un Portugais Agé de trente-six ans, Joachim Agostinho, troi- 
sième du Tour de France en 1978, qui a gagné vendredi 15 juin 
l'étape AJès-Sète en couvrant les 156 kilomètres en 4 h. il mliL, 
et en surprenant à l'arrivée le leader de l'épreuve, mais aussi 
les Français VlUemiane et Bonnet, et le Néerlandais Hennle 
Kulper. 

Les difficultés d'un organisateur 


Organiser une course 


compliquée et coûteuse, explique I 


tient aujourd’hui du tour de M. Roger Bene, directeur du 
farce. C'est sans doute la raison Grand Prix du Midi libre. Les 


d'hui confondues Hana le même boutent furieusement, se prodl- 
soud de tailler dans le colosèaL gueut, ne cessent de s'étendre. 
Certes, ces lieux recherchés des Néanmoins, serons-nous économe 
amateurs de sensations fartes ne de propos en évoquant cette 
peuvent se sentir & la traîne de épreuve, A notre avis surfaite. 


mille épreuves en 1878. dont qua- 
rante-huit seulement ont été ré- 
servées aux professionnels, tant 


est notre cas. Seule, la présence 


cette course touchant en fait au tout simplement parce qu'il n'en 
déraisonnable. existe pas de plus soporifique. 

N’empêche qu’en débarquant surtout à partir du moment ou le 
pour la première fols a Aix-la- nombre des nations engagées 
Chapelle les concurrente ètran- alourdit le programme au-delà du 


gère qui de leur vfe n r « ont jamais tolérable. 

nu. ça », en restent médusés et Aix nous en a fourni un 
même, risquons le mot, « baba ». exemple éloquent Douze nations 
Nous en voyons plus d'un qui, sous en ont décousu, de 14 heures à 
l’effet de la surprise, ricane avec 30 h. 30. Au total, et compte tenu 
un petit éclat de glotte masquant des deux manches conformes au 
en réalité une profonde anxiété— reglement, cous avons dû subir 
Comme la carrière dhm Chain- quatre-vingt-quatorze tours d’un 
pkm. Ou tenu pour tel eh son mém e parcours ; quatorze ohsta- 

E ays, passe obligatoirement par clés nécessitant dix-sept efforts, 
i grande cité cavalière d’outre- P “■ monotonie s’aggrave avec 
Rhin, d’une armée à l’autre le tes fautes commises aux mêmes 
chroniqueur découvre de nouvelles difficultés. Nations engagées : 


Est ou le Grand Prix du pneu- faire recette. Maintenant, on ré- 
matique. clame Hinault et Moser. » 

Non seulement l'organisation ° r J* libre est parti sans 
d’une grande épreuve est un luxe eu*- Le champion de France et le j 
que bien des organismes privés champion Italien sont retenus 
ne peuvent plus se permettre, P° ur se produire sur ia piste du 


étant donné le budget exorbitant 


a des problèmes croissants : auto- 
risations, financement, relations, 
avec les annonceurs engagement 
des coureurs et concurrence des 
autres manifestations. 

Ainsi, par la faute d’un calen- 
drier International anarchique, le 


baie de Flncennes. dans les 
épreuves d'encadrement du Grand 
Prix de Parte de vitesse. Autre- 
ment dit, dans un critérium. C'est 




plus reculés du monde avec che- d’Allemagne, Grande-Bretagne, 
vaux, palefreniers, vétérinaire France, Autriche. Espagne, Bel- 
peraonnel, harnachements, em- EiQue, U.R.S.S., Suisse. Italie, 
bouchures des plus douces aux ^JS-Bas et Pologne, citées Id 
plus féroces. Ha ont fait des ^nsl ordre du classement flnaL 
voyages Interminables et pour îr p ,îr se n“ e P® 1 Jeunes loups 
quel résultat 7 Une galopade S* J ^uKatk» nationale, Michel 
éclair. l'adieu sans retour aux 2? bert, * E ^. c Hervé Godj- 


honneois. voici en numéro 


gnon et Gilles Bertran de 


une barrière en beaceau, è le ri. on le volt, 

gueur sautée sans incident ; voici ^ est comport ® e Plus au honora- 


en numéro deux un énorme oser terminant même pre- 

panoSSÎurSn^iS^a S K» av “ lf * 

traça* ebomineble ; raid en ? ntannl <l<«s Se la première 


part) 1e 13 juin et arrivera le 
17. chevauche le Tour de Suisse 
ainsi que te Tour des Asturies et 
se déroule dans une période rap- 


to u Jours — que certaines vedettes 
refusent d'y participer ou. ce quJ 
est pire, y participent dans te 
seul but de s'entraîner. Une 
épreuve de cette audience, qui a 
favorisé depuis trente ans l’éclo- 
sion de nombreux talents, méri- 
terait davantage d'égards et de- 
vrait surtout bénéficier d'une 
protection plus efficace, n La 
mise en place d'une course est 


l'équipe officiellement engagée e 


risquent de se lasser. D'autant 
qu’ils ne peuvent évaluer avec 
exactitude les retombées publi- 
citaires d'une manifestation spor- 
tive. Le Grand Prix n'augmente 
pas la masse potentielle des lec- 
teurs du Afldf libre, d contribue 
essentiellement à la promotion 
du titre. Comme les concours de 
pétanque. 

JACQUES AUGENDRE. 


ner r offre que vous nous faites , 
d'une tribune exceptionnelle qui 
nous permettra de dénoncer, 
face à r opinion Internationale, 
rœuvro Illégitime et maléfique 
du colonialisme français en 
Corse, rf expliquer ainsi le sens 
et tes raisons de notre com- 

I baf. » 

Le représentant du F.LN.C.. 
debout entre deux gendarmes 
assis, a profité de la langue de 
Voltaire pour dire du mal de ses 
Juges al même de las menacer : 

- L'histoire, messieurs las luges 
français, nous lugera. Mets, pre- 
nez garde I Elle jugera aussi tous 
ceux qui sont aux ordres du 
colonialisme français. Non seu- 
lement nous ne reconnaissons 
pas votre fusttee. mais nous la 
comhaffon® car elle est réma- 
natlon de rEtat français, bour- 
reau impitoyable de la nation 

• Je vous en prie. Intervient 
fs premier président. M. Claude 
Allaer, voue voua égarez par 
moments. » 

« Viva a nazione ! » 

M. Roesch Valesl poursuivit et 
parta politique : - Tous tes mltt- 
tams au Fronte tfl llbarezform 
nationale d! a corslca qui se pré- 
sentent devant ce tribunal 
d exception fronçai a, a-t-Fl 

affirmé, tiennent à assumer leur 
responsabilité pleine et entière 
tant sur te plan politique que but 
le plan militaire dans les actions 
de la lutte de libération natio- 
nale corse f— JL » Le porte-parole 
se rassoit, concluant par un 
ferme « S on al terminé ». 

Des applaudissements éclatè- 
rent parmi le public composé 
d'une centaine de parents et . 
amis. M. Robert Olivier, avocat 
général, ne voulut pas être en 
reste et demanda « aux accusés 
qui ne se sentent pas solidaires 
de as lever ». La cour éluda la 
question. 

Déjà le rituel a t»i6 sent e z 
aaarmes I » claquait dans le pré- 
toire pendant que magistrats 
civils et militaires se retiraient 
On entendit alors un vibrant 
• Vive a nazione I » 

I LAURENT GREILSAMFR. 
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aujourd’hui 


CÉLÉBRATION 


Papas pas morts 


vu 

DE BRETAGNE 

Navires profanés 


rans da 4a Transat en double, 
par Iss noms outrageusement 
commerciaux qu’Us affichent sur 
leurs coques, profanant la mer et 
leur propre splendeur. Il y a du 
- sponsor ■ là-dessous. Quel nom 
encore que « sponsor » I Homme 
libre, tu ne chériras pas le fric— 
Et puis, dltes-mol un peu ce qua 
peut vouloir dira «■ V.S.D. » ou - Pri- 
sunic - dans le tapage de la houle ? 
Feuilletant le programme da la 
course, sur tous les bateaux, enga- 
gés, je n'&i trouvé quelque grâce 
marine qu'à de très rarss vocables : 
Moby Dlck, Fernande, Artzo.. 

Les marins bretons ont assuré- 
ment un sens plus affirmé de la 
liberté par rapport à leurs arma- 
teurs. voire un goQt plus prononcé 
de la poésie. Ah. ces petits ports et 
ces havres où les poupes balancent 
60 us le ressac les noms des saints 
et des saintes, et les prénoms des 
filles et des femmes, et les vocables 
des royaumes et des républiques, 
et ceux des pèlerinages et des vil- 
lages 1 Sur les quais, combien de 
fols ne me suis-je amusé à égrener 
ces litanies douces et vertalniennss, 
de Doélan jusqu'à Concarneau ? 

Ecoutaz-les un peu, alors que 
chante la jolie brise dans les 
espars - P/u/e de roses et Fleur de 
bruyère, Marie-Jeanne et Marie- 
Christine, Sarrtez-Anna et Slella- 
Maris, Foi Arthur et Prince de Cor- 
nouaille. Et ce sont alors des poè- 
mes et des hymnes qui s'allument 
dans votre flme tandis que d'étrave 
à étrave et de bord & bord, les 
navires qe caressent et se racon- 
tent leurs campagnes sous le cri 
triomphal des goélands. Et, parfois, 
dans le lyrisme ruisselant des gens 
da mer, se glissent les noms de la 
peine et de la révolte, entre les 
drisses grinçantes, dans le vacarme 
des treuils : Esc/ave du riche. 
Triste sort et même Libre penseur, 
un nom que n‘eût pas dédaigné Rim- 
baud pour son Bateau ivre-. 

Et cependant de tous ces voca- 
bles, les plus émouvants sont sou- 
vent d’essence religieuse, qu’ils 
soient chrétiens ou panthéistes.. Lire 
sur une pinasse Wotre-Oame-de- 
Rumengoi, ou sur un chalutier 
Notre-Dame-des-lies ravit noire 
cœur. Et que dire alors de cette 
expression ai souvent burinée sur 
les poupes anciennes Ancre de 
miséricorde ? C'est qua les marins 
de jadis, humbles et malins devant 
la puissance de mer, savaient s’as- 
surer de tous les atouts avant de 
s’embarquer, jusqu’à celui de la 
piUé de Dieu, qui, seul, gouverne les 
eaux et les vents. Le capital n’a pas 
cette faculté d’invocation, et allant, 
d’invention. Il ne peut pourtant rien 
contre les tempêtes et les nau- 
frages.- 

XAVIER GRALL. 


VIVRE 


Le lavoir ou le retour à la source 


E N achetant ce morceau de 
montagne où nous vivons, 
nous avons un droit sur 
l'eau d’une source ferrugineuse 
qu’un ruisseau amène près de la 


Un peu plus bas chez nous. 
U y a une source qui fleurit 
toute l’année au milieu des 
prêles, la meilleure de tout le 
pays parait-il, où venaient boire 
ceux qui travaillaient dans les 
champs alentour, devenus des 
prés maintenant. 

Pour .noua, c’est un vrai re- 
tour à la source ; naos y allons 
chaque jour chercher deux cru- 
ches d’eau pour boire, au milieu 
des merisiers en fleur au prin- • 
temps, dans le vert des feuilles 
de noisetiers l’été, leur ocre à 
l’automne ou dans le blanc de 
la neige l’hiver. Chaque fols, 
l’eau change de goût, accompa- 
gnée du paysage qui change 
avec les saisons. Quelle eau 
potable pourrait avoir plus de 
saveur que celle-ci. Qui ne de- 
mande que deux Jambes pour 
y aller boire ? L’eau du lavoir 
sert aux lessives et aux vais- 
selles. Souvent, le tuyau qui 


GRAFFITI 


amène l’eau du ruisseau est 
bouché par la glace, une sala- 
mandre noire et Jaune, un cha- 
ton ou une feuille d’arbre. 

La plus grande 
des richesses 

Les abreuvoirs en bois que l’on 
volt encore pour le bétail sont 
creusés dans des troncs d’arbres 
à la hache et à l'hermine tte ; 
ils peuvent durer trente ans. 
D’autres, plus haut, là où 11 y a 
moins de gros arbres, sont faits 
en lauzes, grandes et lourdes 
plaques de schiste arrachées à 
la montagne, assemblées avec de 
la chaux. Les deux abreuvoirs, 
à l’entrée du village, sont creu- 
sés dans d’énormes blocs de 
pierre. Toute une diversité qui 
peut apprendre & bâtir un lavoir. 

A Pépoque où les arbres 
étaient ravagés par les chèvres 
et les feux des bergers, les sour- 
ces tarissaient, à tel point qu’il 
fallait souvent faire la queue 
aux fontaines pour remplir les 
cruches et aux abreuvoirs pour 


faire boire les troupeaux. En 
montagne, A la moindre grosse 
pluie, des sources bourgeonnent 
de partout et disparaissent aussi 
vite ; mais les sources qui cou- 
lent toute Tannée, les habitants 
se les disputaient devant les 
tribunaux, car avoir une source 
était, et est toujours, la plus 
grande des richesses. Les fores- 
tiers ayant obligé au reboisement 
en haies, et interdit chèvres et 
incendies de forêts au dix-neu- 
vième siècle, les sources ont 
recommencé à couler depuis. 

Bien sûr. quand on boit l’eau 
à la source, il faut se donner la 
peine et le plaisir d'aller 2a cher- 
cher, la gagner en quelque sorte, 
et surtout de vivre à côté d’elle. 
Mais au moins on est sûr qu’elle 
n'est pas dévitalisée par de longs 
séjours dans des conduites, des 
bassins en béton, ou des bou- 
teilles en plastique, ni tuée par 
l'ozone ou le chlore. 

On ne peut acheter une source 
' là où l’on vit. On ne peut que 
vivre à côté des sources- 

MICHEL JOURDAN. 


Une si jolie petite phrase 


P RES du jardin du Luxem- 
bourg, entre un immeuble 
de bureaux et un immeuble 
d'habitations, a y a un grand 
mur blanc. Sur cet écran idéal, 
quelqu’un a déversé, en grosses 
lettres à la peinture noire, un : 
* Olivier je t'aime ». qui sonne 
comme un véritable chant 
d’amour. Impossible pour celui 
qui passe là de ne pas le voir, 
ou, plutôt, de l'entendre. 

Ayant reçu oe message, j’ai 
souri et, au fil de la promenade, 
me suis laissé aller à rêver. Ah 
l’amour 1 

Puis, dans ce quartier où flotte 
la pensée de Roland Barthes, je 
m e suis mis en devoir, presque 
malgré moi, de décoder ce mes- 
sage, d’en extraire le s i gnifi a n t. 
Bien mal m'en prit l 
Je pensais alors que cet « Oli- 
vier je t'aime » pouvait être un 
hommage public de l’amant à 


matlon indirecte du genre : « Je 
te récria car je n’ose te le dire 
de vive noix, sais-tu, Olivier je 
t’aime. » Dans oe cas, autant 
envoyer un mot par la poste, 
c’est tout aussi efficace et plus 
discret 

Si l’auteur du message ne 
recherche pas la discrétion, c'est 
peut-être que l’information qu’il 


transmet ainsi *A l’objet de ses 
flammes, plus qu'une Informa- 
tion, est une revendication. Le 
c je » du message entend clamer, 
noir sur blanc et à la face du 
monde, son amour pour Olivier. 
Si cet amour est Invoqué comme 
un juste droit, c'est donc qu’il 
n’est pas reconnu. Al ors là, au 
moins deux possibilités : 

— Cet amour n’est pas reconnu 
par Olivier lui-même. Vous res- 
sentirez le pathétique de oet 
S Olivier je t'aime » qui résonne 
comme une supplique désespé- 
rée ! 

— Cet amour est rejeté par les 
parents ou par la société et ne 
peut s’avouer franc hem ent Le 
a Je » serait-0 un homme? 
Serions-nous en présence 
d’amours coupables du genre 
adultérin, ou bien une personne 
majeure aimant une personne 
mineure ?_ Ainsi, la « Olivier je 
t’aime s est moins pathétique, 
car cet amour, quoique Interdit, 
a de grandes chances d'être par- 
tagé. C’est plutôt la révolte qui 
sourd dans cette phrase. Révolte 
qui n'hésite pas à s’attaquer aux 
biens privés 1 

Toutes ces hypothèses ouvrant 
de nombreuses possibilités, j’ima- 
ginais cependant avoir circons- 
crit le problème, quand, plusieurs 
jours après, je m'aperçus alors 
que j’étais loin d’en avoir fait le 
tour. 


En effet, pourquoi limiter le 
raisonnement à un amour 
d’amants ? 

SI vous prenez en considération 
l'amour parental, vous pouvez 
très bien voir <1»™ cette phrase 
le cri de douleur d’un père, d’une 
mère, à qui on a enlevé la garde 
de son enfant et qui vient lui 
dire, par le seul moyen possible, 
- son amour ravi : c Même si je 
ne peux plus te voir, sache que : 
Olivier je t’aime. » 

Ou encore, en tirant sur vos 
. cheveux, vous pouvez admettre 
que, la petite phrase soit l’œuvre 
d’un poète c h a n ta nt la gloire de 
l’arbre méditerranéen : c Olivier 
je t’aime ». comme il aurait .pu 
dire : «Cyprès Je t’adore, pla- 
tane mon amour ou aubépine 
de mon cœur. » 

Depuis, je ne cesse de m’inter- 
roger sur les possibilités signi- 
fiantes de cette petite phrase, si 
simple en apparence, et qui a 
pria, pour moi, des allures de 
casse-tête chinois I 
je vous épargnerai mes der- 
nières conclusions. Si vous saviez 
combien je déteste Olivier ! 

Aussi, si l’auteur de cette si 
jolie petite phrase venait à tom- 
ber sur ces lignes, lui demande- 
rais-je de bien vouloir me rendre 
la paix spirituelle en m’expli- 
quant ce qui se cache sous cet 
« Olivier je t’aime I » 

JACQUES BAROZZI. 


L A mort du père— En art-on 
entendu sur ce thème de- 
puis vingt ans l Peine per- 
due : la famille tient bon —seule 
de toutes les institutions à 
n’avoir pas été sérieusement 
ébranlée par la crise des valeurs 
et la contestation. Et. avec elle, 
la fonction paternelle garde force 
et vigueur. Elle a plié sans rom- 
pre. Elle a changé, c’est tout. 

Après 1968, on s’était demandé 
ce que les générations mon- 
tantes laisseraient subsister, dans 
leur déferlement corrosif, des 
anciennes attitudes, des tradi- 
tions familiales, en un mot des 
valeurs de leurs pères. Aujour- 
d’hui, on peut faire le bilan. 

Les papas modernes ont 
beaucoup d’ambition, mais peu 
de réussite. Ils prennent au 
sérieux leur fonction, mate, sur 
leur route, les obstacles s'accu- 
mulent . Et des projets généreux 
— partage, attention, disponibi- 
lité, etc, — fl leur faut faire par- 
fois un* deuil quiis veulent croire 
provisoire. Us désirent changer 
la vie à partir de leur vie. mais 
y parviennent rarement. D’abord, 
parce qu'ils ne sont pas seuls 
au monde et qu'il n’est Jamais 
bon de se marginaliser par rap- 
port aux normes sociales, même 
en évolution. Ensuite, parce que, 
an fond d’eux-mêmes, le passé 
pèse de tout son poids. 

LTFOP vient de réaliser, pour 
le compte de la revue Parents, 
une enquête d’opinion qui illus- 
tre bien le comportement mi- 
. novateur, nd- traditionnel des 
c nouveaux pères s. En avril de 
oette année, deux cent soixante- 
douze couples ont été interrogés 
pour cerner les attitudes et les 
opinions des pères et mères de 
famille, de dix-hnit à trente ans. 
sur le rôle du père. La géné- 
ration considérée n’est pas celle 
des étudiants de 1968, mais de 
ceux qui avalent de sept à dix- 
neuf ans. 

Ces papas modernes, chacun 
autour de sol. en connaît plu- 
sieurs. ils sont pleins' de bonne 
volonté et ne veulent pas réédi- 
ter les erreurs de leur propre 
père, supposé ne Jamais avoir 
donné le biberon, suspecté d’avoir 
sacrifié sa famille à son- métier, 
son bonheur à la réussite, liais 
ils sont encore gauches. An 
moindre accroc du premier-né. 
c’est l’angoisse, l’Inexpérience, 
l’appel A l’aide. Pour la suite, 
de même : Us sont sur le front 
quand tout va bien et se replient 
en bon ordre quand tout va mal 
Quelques chiffres pour confir- 
mer cette impression qu’on pour- 
rait Juger caricaturale : 74 % 
d’entre eux, dans Tenquète de 
Parente, donnent le biberon ou 
les repas A la cuUlère. mais ils 
ne sont plus que 60 % à bercer 
l’enfant qui pleure, 53 % A le 
changer quand il est sale et 50 % 
& se lever la nuit sH pleure. Le 
quart des Jeunes papas ne mettent 
pas la main A la pâte, un autre 
quart se dérobe en cas d'ur- 
gence. Et Us sont 40 % A ne 
jamais accompagner leur enfant 


Ce n’est pas, pourtant, faute 
! d’intérêt pour l’enfant, et dés 
avant sa naissance. La même 
enquête montre que les naisean- 
ces résultent, dans 87 % des cou- 
ples, de décisions arrêtées ensem- 
ble. par l’homme et la femme, et 
:que 81 % des jeunes hommes 
estiment avoir participé à l'inti- 


mité -qui existe entre une. mère 
et le bébé qu’elle porte en' elle. 
Certains vont loin dans ce par- 
tage, puisque plus d’un homme 
sur quatre affirme que la gros- 
sesse de sa femme a eu des réper- 
cussions sur son propre état phy- 
sique (insomnies, prises de poids, 
déprime, etc.). Les deux tiers ont 
assisté à l’accouchement. 


Dans une enquête (le Monde 
du 31 mai), M. Louis Roussel, de 
l’Institut national d 'études démo- 
graphiques vient de montrer, au 
sujet de l’évolution du mariage 
dans notre société, qu’on assiste 
à une « survalorisation » du cou- 
ple « Tout ce passe, écrit-il, 

comme si seul le couple pouvait, 
aujourd'hui, délivrer les jeunes 
de leur' angoisse et de la vacuité 
culturelle de notre société. » Dans 
cette entreprise cT ninsularisa- 
tion » la venue (Ton enfant est A 
la fols logique et redoutable. 
Logique, parce que le couple Ins- 
crit, à ce moment-là, dans la 
durée son existence. C’est le seul 
signe explicite du contrat (les 
autres formalités étant seule- 
ment concédées aux 'parente et 
n ‘apparaissant comme nullement 
vitales). Redoutable, parce que 
l’Irruption d’un tiers dans une 
relation A deux, plus souvent que 
jadis fondée sur la seule affec- 
tivité, peut être explosive et 
déséquilibrante. 

L’aspiration « fusionneüe » des 
jeunes couples d'aujourd'hui à 
modifié 1e rôle pateroaL L’affec- 
tivité n’est plus l’apanage de la 
mère. Le sentiment devient — 
mTTiTrtf les çroinwa, la V&lSSélle 
ou le travail professionnel — 
l’objet d’un oartage égalitaire, 
ou qui se vent teL Quand on 
demande, dans l’enquête de 
Parante, vers lequel des membres 
du couple un enfant se dirige 
plus volontiers lorsqu'il désire se 
faire « câliner », près de la moitié 
des jeunes papas affirment que 
l'enfant va « indifféremment vers 
run ou vers Vautre » ; 35 % 
admettent que c’est plutôt la 
mère, dans . ces cas-là, qui est 
requise, mais U se trouve 11 % 
d’hommes pour affirmer que 
l’enfant se dirige plutôt vers 

L’examen attentif des résultats 
de ces enquêtes révéle une 
contradiction qui rend moins 
agréable qu’on le dit le fait 
d’être, aujourd'hui, un Jeune 
père. La nouveauté la plus sûre 
réside dans l’aspiration — elles 
une immense majorité — à ne 
négliger aucun aspect de la vie 
familiale et A ne pas faire l’éco- 
nomie du sentiment. Mais la 
réalité quotidienne s’oppose très 
souvent — sous peine de margi- 
nalisation — A la pratique de ce 
beau principe. Les papas mo- 
dernes ne tirent ptua leur gloire 
de leur position de pater famüias 
(propriétaire, chef, patron), mais 

s’efforcent de faire place égale 
— dans leur vie — au dehors et 
au dedans. 

Depuis quinze ans, on s’est 
beaucoup intéressé, à juste titre, 
A l’évolution des femmes. On n’a 
pas toujours saisi l’effet séoond 
de cette évolution sur la condi- 
tion masculine. Les papas mo- 
dernes savent ceux qu’ils ne 
veulent plus être. Ils entrevoient 
ceux qu’ils voudraient être. En 
attendant. Us ne sont pas forcé- 
ment à la fête. 

BRUNO FRAPPAT. 


Gange est le fleuve 
de Vinde aimé de son 
peuple, autour duquel 
s’intégrent ses souvenirs collec- 
tifs, ses espoirs et ses craintes, 
ses chants de triomphe, ses vic- 
toires et ses défaites. Le Gange 
a été un symbole de la culture 
et de la civilisation indiennes à 
travers les siècles, toujours chan- 
geant. toujours découlant et 


verts de neige et les profondes 
vallées des Bimalayas que fai 
tant aimés, ainsi que les grandes 
et vastes plaines qui ont été le 
théâtre de ma vie et de mon 
travail. Souriant et dansant dans 
le soleil du matin, sombre, triste 
et plein de mystère quand tombe 
le soir ; un ruban étroit, lent et 
plein de grâce en hiver ; une 
masse rugissante pendant la 
mousson, presque aasri large que 
là mer et avec une part de son 
pouvoir destructeur, le Gange a 
été pour moi un symbole et un 
■souvenir du passé de Vinde se 
précipitant dans le présent et 
s’écoulant dans le vaste océan 
de l’avenir. » Qui mieux que Ja- 
wahalal Nehru, écrivain et poète, 
a, son testament, aussi 

bien défini ce qu’est le Gange 
dans la tradition Indienne ? 
André Malraux, qui fut lié d’ami- 
tié avec l’ancien premier minis- 
tre, évoque lui aussi dans ses 
Antimémoires (l) « les flots 
différents du Gange toujours 
semblables » sur lesquels U avait 
médité à Bénarès, 


LES GRANDS FLEUVES 


Le Gange : le ciel sur la terre 


Voie de pénétration naturelle 
pour les MoghoJs et les Aryens, 
porteur de civilisations, le Gange 
est. en Inde, le fleuve sacré su- 
prême. Par sa longueur — 
2700 kilomètres — fl arrive loin 
derrière les antres grands fleu- 
ves mondiaux mais son b ass i n , 
s’étendant sur 400 000 kilomètres 
carrés, couvre le tiers de l’Inde 
et pratiquement tout le nord du 
pays ainsi qu'une partie du Népal 
et du Bangladesh. Ses aUuvions 

dispensent la fécondité à la 
terre, des contreforts de la chaîne 
himalayenne au plateau du 
Deccan et & la baie du Bengale, 
au point que la couche d’allu- 
vtons, s'accumulant dans une dé- 
pression comblée, atteint, selon 
les régions, plusieurs centaines 
de mètres ! Source de vie — 
Tnft.ifi aussi parfois cause de 
mort, — « Mother Gang a » — 
a notre mère le Gange 9 — est 
vénéré dans tous le pays et 
même au-delà de l’Inde dans 
l’Asie indianiste car son histoire 
se confond avec la légende de la 
religion hindouiste. 

Ethnologue, Pierre Amado est 
cnn g doute l'homme qui connaît 
le mieux l’histoire du fleuve et . 


Par GÉRARD VI RATELLE 


de sa civilisation (2). « Pendant 
des centaines de siècles, expli- 
que-t-il, des yogis tentèrent en 
vain d’obtenir que le Gange 
céleste — la voie lactée. — l’une 
des formes de la déesse mère, 
descendit sur la Terre pour lui 
redonner la vie. Ce fut le privi- 
lège du roi Bhagiratha. à la 
suite de mine ans d’acèse. d’ob- 
tenir cette grâce de Brahma, le 
Dieu créateur, qui tient à la 
main le vase contenant l’eau pri- 
mordiale.. Mais le Ganga, Gange 
céleste, ne voulait pas descendre 
du cieL» 


Baglratha obtient de Ciya, le 
plus fort des dieux . que tous les 
flots dévalent les pentes de l 'Hi- 
malaya et s’étendent c douce- 
ment dans la plaine, abolissant 
toute souiüure sur leur passage 
et apportant enfin la vie à la 
terre. Si Te Gange, fleuve de vie, 
est le fleuve sacré par excellence, 
veau lustrale qui dissout toutes 
les fautes et lave de toutes les 
impuretés, c’est parce qtVÜ est le 
ciel sur la terre-: ainsi, prendre 
un bain dans le Gange, c’est pren- 
dre un bain dans' le cieZ_» (3). 


Une eau « aussi pure que Brahma » 


Comment localiser la source 

d’un fleuve qui, ainsi s descend 
du ciel » et qui, de surcroît, peut 
te groupe de glaciers de Gan- 
gotri, Kedarnath et Badrinath, 
.à près de 7000 mètres d'am- 
en compter au moins trois dans 
truie ? L’empereur mogbol Akbar, 
qui ne se satisfaisait pas des 
documente officiels inspirés par 
une religion étrangère à l’islam. 


envoya une expédition chercher 
l'origine de ce « plus beau joyau 
de sa couronne s. Les Anglais, 
qui voulaient en savoir plus sur 
le « torrent qui traverse la mon- 
tagnes, en firent de même, mais, 
de guerre lasse, rebroussèrent 
chemin. Ce n’est qu'au début du 
siècle, et après plusieurs explo- 
rations . que les géographes abou- 
tirent à la conclusion, que la 


Bhagirathi — la fille de Bhagi- 
ratha. — bien moins longue que 
l’Alaknandn, représentait le cours 
principal. La science s’accordait 
ainsi avec la mythologie in doue 1 
An confluent des deux torrents, 
à Devproyag, la Bhagirathi 
prend cependant le nom de 
Gange. Et lorsque celui-ci dé- 
boule de la montagne, couleur 
vert-de-gris, tumultueux et gla- 
cial, A H&rdwar — la Porte du' 
Seigneur. — - il n’a franchi que 
300 kilomètres, mate 11 a déjà 
«perdus 6700 mètres d'altitude, 
et est aussi large que la Seine 
an Pont-Neuf. 8a faible pente 

depuis lois Jusqu'à l'embouchure 

— 12 centimètres par kilomètre 

— et r absence de relief, qui 
contribue à l’extrême monotonie 
de la plaine gangétique, vont 
rapidement le pacifier— en dehors 
de l'époque des pluies— 

Engoncé près d’escarpements 
rocheux H&rdwar est lime des 
sept villes saintes de l’Inde, où, 
malgré la température, de Peau, 
près de deux mi mena de pèlerins 
viennent chaque année se laver 
de 'leurs souillures Impures. Le 
bain riftny le Gange est, pour les 
orthodoxes indous, l’un des 


rituels obligatoires. Q rend, ex- 
plique encore P. Aip ado. s un 
homme capable de traverser 
l'océan de la vie et de trans- 
cender son existence mortelle. 
L’immersion dans Veau sacrée du 
Gange est V abolition de toute 
forme. Ette purifie et régénère. 
Le bain a Vintensité d’une 
prière, s 

la notion de pureté est une 
caractéristique essentielle de la 
religion hindoue. Or l’eau du 
Gange est « aussi pure que 
Brahma », car le fleuve sacré 
possède sur tout son cours Indien 
des propriétés bienfaisantes, bien 
qull ne soit pas moins pollué 
que d’autres rivières. C’est là un 
sujet de graves controverses sur 
lequel il est difficile, en Inde, 
de porter un jugement serein l 
.Quoi qutl en soit, tout hindou 
aspire non seulement à s’y bai- 
gner au moins une fois dans sa 
vie, mais aussi, autant que pos- 
sible, à ce que, comme celles de. 
Nehru, aes cendres y soient 
Jetées après sa morti Et tout bon 
pèlerin conserve auprès de lui 
dans un flacon ou un récipient 
en cuivre un échantillon de l’eau 

sainte. 

fifre la suite page 16 J 


(2) n » également réalisé xm dm 
eut le Qanga. . Pro d u c tion Serday-' 


O) Les Sottrves souries du Gangs, 
Bistotre n* 7, édition» Le SeulL 
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REFLETS DU MONDE ENTIER 

Le devoir 

XJn vicomte libidineux 

Le quotidien de Montréal le Devoir raconte comment le 
vicomte Falkland, âgé de soixante-quatorze ans. descendant 
d'une des plus anciennes familles aristocratiques d'Ecosse, a été 
condamné par un tribunal de Bodmtn (Cornouailles 1 à six mois 
de prison avec sursis et 1 140 livres d'amende pour débauche de 
Jeunes filles mineures. 

« Lucius Henry John Plant agcnet Carey Falkland, « Char- 
lie » pour ses jeunes protégées , écrit « le Devoir, » a été reconnu 
coupable de divers actes de débauche entre 1973 et 1978. impli- 
quant une quarantaine de très jeunes foies ou d’enfants âgées de 
huit à quinze ans. Dans son manoir de Cornouailles, la police 
a découvert des centaines de croquis de jeunes filles nues sur 
papier à en-tête de la Chambre des lords, ainsi que des photos 
pornographiques de ses jeunes protégées, dont plusieurs dégui- 
sées en lords. 

s Lord Falkland, a révélé l’avocat de la Couronne, invitait 
les jeunes fines dans son manoir en week-end ou en vacances, 
et leur donnait de l'argent de poche, des cigarettes et du sherry. 
Il leur faisait croire que l’une des chambres du manoir était 
hantée par un fantôme nommé Mr. Bennet, pour inciter les 
jeunes füles à partager son lit, 

» Le vicomte Falkland, quatorzième du nom, ancien d'Eton, 
plaidait coupable, mais son avocat a fait remarquer qu’tl était 
difficile dans les témoignages des jeunes filles de savoir où. s’ar- 
rêtait la vérité et où commençait l'imagination » 

HetafoSSSÜ&trae 

John Ehrlichman. et ses doubles 

John Ehrlichman. l'ancien conseiller de M. Richard 
Nixon, a-t-ll des sosies ? C’est la question que pose 
VlntemaUonal Herald Tribune, à propos d'un couple 
originaire du Maryland qui affirme avoir rencontré 
Ehrlichman à Acapulco en 1977, à Noël, alors que ce 
dernier était censé purger sa peine pour sa participation 
au Watergate. dans une prison de l' Arizona. 

« On m’a parié de quatre déclarations du même genre, 
a remarqué Ehrlichman, cité par l'« International 
Herald Tribune >. Je ne sais pas quelle en est l'origine. » 
k n nous a affirmé qu’il avait eu une permission de 
sortie ». a précisé Mme Jon Solder « qui est sûre et 
certaine que l'homme qu'elle et son mari ont rencontré à 
Acapulco était Ehrlichman ». 

« C'est absolument impossible, rétorque ce dernier, 
qui jure n'avoir jamais été de sa vie à AcapuLco. Il est 
très malaisé, ajoute -t-il, de se rendre dans un pays étran- 
ger quand on est sous les verrous dans une prison fédé- 
rale. » 


Marxisme contre toreiert au Bénin 

L'attitude officielle à l'égard des sorciers a changé au 
Bénin, écrit le quotidien de Lausanne 24 Heures. 

s En 1973, la saison des pluies se faisait attendre. Les sor- 
ciers faiseurs de pluie dirigeaient des cérémonies de plus en 
plus fréquentes. Mathieu Rérékou, au pouvoir depuis quelques 
mois, se rendait compte que Cappareü administratif et l'écono- 
mie du pays étaient progressivement paralysés par les absences 
répétées des fonctionnaires et des travailleurs. Il s’adressa à, son 
peuple en ces termes : « C'est très bien d’appeler la pluie, les 
» dieux apprécient, le geste, mais Us sont tellement sollicités 
» qu'ils n’ont pas le temps de satisfaire toutes les demandes. 
» Comme le pays risque d’en souffrir, il faut espacer les céré- 
» manies et la pluie viendra. » Le président imposa un rythme 
hebdomadaire. Le temps joua en sa faveur, la pluie tomba, et 
son prestige s’en trouva singulièrement raffermi. » 

Depuis, l’orientation marxiste du régime a amené les auto- 
rités à lutter contre les croyances traditionnelles. L'article 12 
de la Constitution béninoise de 1977 affirme : « Toutes les 
pratiques obscurantistes créées par la féodalité pour terroriser, 
opprimer et exploiter les masses sous le couvert de la religion 
sont rigoureusement interdites. » Il y eut une campagne d'abat- 
tage des arbres fétiches et des forêts sacrées, raconte 24 Heures. 
Mais elle ne dura guère. On courait le risque de déboiser le pays. 

« Ce sont des considérations économiques qui ont dicté la 
conduite du gouvernement, commente &L Allagbada, directeur 
de l’information. On ne pouvait prétendre atteindre U auto- 
subsistance alimentaire et accepter qu’au moment de semer la 
moitié des paysans désertent les champs pour participer d je 
ne sais quelle manifestation religieuse, qui aurait très bien pu 
se dérouler pendant la saison sèche. » 


La fièvre du samedi après-midi 

La vague « disco » n’épargne pas les enfants. A 
New -York, une demi-douzaine de boites de nuit ouvrent 
leurs portes chaque samedi et dimanche après-midi aux 
jeunes de six à dix ans, rapporte l'hebdomadaire ouest- 
allemand Der Sptegel : s fl est juste 3 heures de l'après- 
midi, raconte eDerSpiegel», mais le jeune Steve, peigné 
habillé, façonné à la John TravoUa. est déjà saisi par la 
fièvre du samedi soir. Avec application, avec acharnement 
même, Ü s'efforce d’imiter les postures et le jeu de 
jambes de l’idole disco. Les charmes de Jennifer, en décol- 
leté et chaussures à talons, le laissent indiffèrent. Lui. U 
est e cool », avec ses dix ans. <r Les gens me donnent 
* plus », précise-t-Ü. D'atUeurs, ü n’en est pas à sa pre- 
mière « party » f-J. Le Disc Jockey donne le même 
programme que ta vente au soir pour les grands. Pour tut, 
« cf est pareil », seule la façon de danser est différente. 
Les garçons se bousculent plus qu’ils ne dansent, et plus 
que ne le souhaiteraient les petites filles en robe disco, 
soigneusement maquillées. » 

Certains organisateurs envisagent d’exporter vers 
l’Europe ce nouveau type de divertissement « A Paris, à 
Londres et en Allemagne aussi, les « parties » pour 
enfants remplaceront donc bientôt les traditionnels anni- 
versaires au grenier, dans la chambre ou dans le jardin », 
conclut Der SptegeL 


Lettre de Monrovia 

Moiteurs tropicales 



A peine débarqué sur 
l’aéroport de Robertsfieid, 
l'homme d'affaires en go- 
guette ou le touriste égaré se 
trouve plongé dans une étuve 
verte et brumeuse. Une ou deux 
heures -plus tard, ayant échappé 
aux tracasseries conjuguées de la 
moiteur et de la douane, il se 
dirigera, dans un taxi délabré à 
10 dollars la course, vers les 
délices surannées de Monrovia. 

Fondée au siècle dernier par 
des descendants d'esclaves noirs 
américains qui pensaient trouver 
sur ces rivages impaludés la terre 
promise de leurs racines, la 
capitale du Libéria est, comme 
beaucoup de - métropoles afri- 
caines. la vitrine brinquebalante 
d’un Occident de pacotille. Bien 
de l’eau a passé sous l’unique 
pont de la ville depuis l’époque 
mythique où les premiers colons, 
fraîchement sevrés de leurs 
chaînes, jetaient une ancre d’es- 
poir devant TOot de la Provi- 
dence ; bien des pluies ont érodé 
l’Image de cette époque pionnière 
où. encore incertains d’eux- 
mêmes, les esclaves émancipés 
devaient lutter contre les mous- 
tiques, les lianes et les sagaies 
d'une terre qu’ils croyaient leur 
mère, aiors que la magie du 
souvenir magnifiait en eux la 
cage dorée d'Amérique : bien des 
anophèles ont bourdonné depuis 
ces temps de fièvre où Mathllda 
Newport et les siens, ivres de 
la sève retrouvée, se Jetaient, à 
grands coups de bibles et de 
canons, à la conquête des jun- 
gles. repoussant et terrorisant 
leurs frères forestiers. 

Ce divorce intérieur d'êtres dé- 
racinés, rejetés par deux conti- 
nents, explique en grande partie 
la dualité d'un pays dont le dra- 
peau étoilé, la monnaie, l’hymme 
national, la langue et les églises 
sont américains, mais où tout 
confusément, obscurément, dans 
les esprits et les coutumes, se 
teinte aussi des ombres secrètes 
de l'animisme. Cela explique la 
caLharsis hystérique des « églises 
de profit » où les fidèles entrent 
en transes dans la moiteur in- 
cantatoire des percussions, les 
sacrifices humains encore à 
l’honneur chez certains arrivis- 
tes des classes dirigeantes et cet 
enchevêtrement de béton et de 
cases qui compose la ville. 

Tout Ici a le double visage ou 
plutôt le masque métissé d'une 
société en gestatiôo. oscillant 
avec embarras entre la tradition 
millénaire d'une civilisation or- 
ganique et l’Ivresse de toc des 
camelotes importées. Car Mon- 
rovia n'a rien renié, Monrovia 
n'est pas l'Occident, mais le 
point de rencontre de deux 
cultures, le marais où bouillonne 
la fièvre «Tune osmose entre tes 
certitudes continentales et les 
remous des alluvions marines. 
C'est, ai effet, par son port, 
par ses bateaux, qu 'inexorable- 
ment le pays se transforme. 


D E Providence - Tsland. où 
débarquèrent les premiers 
colons, la ville a étendu 
des deux côtés son ruban pares- 
seux de béton et de tôle. Au sud- 
est. elle a occupé la langue de 
terre comprise entre la lagune 
et l'Océan, depuis les hauteur de 
Shapper-HHJ et de Mâmba-Püint. 
d’où l’Hôtel Ducor et les grandes 
ambassades narguent la ville. 
Jusqu’aux faubourgs résidentiels 
de Sinkor et de Congotown. Le 
centre ville, situé entre ces deux 
pâles, se répartit autour de 
Broad-Street, la grande artère 
de Monrovia. C'est au nord- 
ouest, sur Bushxod-ls land, que 
s’est installée la zone Indus- 
trielle. La proximité du port 
autonome et l'existence d'un 
vaste terrain insalubre ont favo- 
risé son implantation. 

LHôtel Ducor domine la 
ville de ses deux cents chambres 
à moitié vides, baignées d’une 
musique sans pulpe. C’est un 
palace désuet et mélancolique. 
Autour de la piscine, des ondines 
défraîchies révent du $urf cali- 
fornien ou des mondanités tro- 
péziennes. Des hôtesses de l'air 
suédoises ou hollandaises y 


séjournent le temps d’une escale, 
l'espace d’un flirt. Une escouade 
de serveurs, impeccables et sty- 
lés. met une conscience infinie 
à ne pas servir aux deux ou trois 
clients du bar les rafraîchisse- 
ments qu’ils ont commandés. 
L’écoulement du temps imprègne 
les moquettes dîme humidité 
immobile. Une vie de larve cli- 
matisée sur une plate-forme de 
béton qu'encerclent les serpents 
et les feuillages verts de Mamba- 
Point. 

On quitte l’hôtel par une route 
qui plonge vers ta ville. Une 
saleté vivace et grouillante vous 
entoure, ponctuée, çà et là. d'un 
édifice moderne : banque, minis- 
tère, compagnie aérienne. Des 
huttes de tôle, cabossées, rouil- 
lées, s'emmêlent aux lianes. Des 
gamins en haillons jouent avec 
des pneus ou poussent devant eux 
des autos en fil de fer. Partout 
de petits étals derrière lesquels 
trône une femme drapée 
d'étoffes colorées- Eile vend quel- 
ques citrons, des piments, une 
boîte de sucre, des maquereaux 
en conserve. Les hommes se 
réservent les cigarettes, te 
chevring-gum, les montres et les 
peignes. 

Plus bas, dans les commerces 
libanais, règne un désordre sans 
trésor : bazar de pacotïile, épi- 
cerie besogneuse, chaque bouti- 
que est la réplique presque 
exacte de sa voisine. On y trouve 
des bouilloires de Hongkong, des 
tee-shirts de Chine populaire, 
des assiettes polonaises. Toutes 
les fins de stocks, les rebuts, les 
scories du monde, semblent y 
échouer. 

D ANS la foule des rues, le 
marin en bordée côtoie la 
paysanne, l'élégante ma- 
niérée, les écoliers en uniforme. 
Rouille, bitume et ciment s’en- 
chevêtrent, dans le fouillis hir- 
sute des buissons, en une archi- 
tecture disparate de nefs mo- 
dernes. de vérandas coloniales, 
de pavillons orientaux et de 
bidonvilles roux. Dans les bars 
et les restaurants, où le ronron- 
nement des climatiseurs tempère 
l’étreinte poisseuse des heures, 
une clientèle cosmopolite glousse 
les langues jumelles de l'argent 
et du plaisir. La ville est un 
entrepôt rouge, une manufac- 
ture portuaire transmuant en 
chromes sophistiqués la rugosité 
fauve des minerais et des sèves. 

Car Monrovia, madone de 
lagune, avec ses magasins levan- 
tins» son freeport, ses entre- 
pôts, sa fiscalité maritime de 
complaisance et ses rares usines, 
est avant tout le centre commer- 
cial d'un territoire que ses 
gestionnaires considèrent plus 
comme un vivier d'affaires fruc- 
tueuses que comme un vrai pays. 

L E sommet ds l'Organisation 
de l’unité africaine 
(O.Ü.A.), qui doit avoir 
lieu Ici en juillet prochain, a été 
l’occasion d’un fastueux ravale- 
ment : le vieux pont sur la 
Mesurado (ce long marigot qui 
étreint la ville) a été doublé 
d'un luxueux ouvrage français 
en béton précontraint, les artères 
centrales de Sînkor et d’ a au- 
delà du pont » (« across the 
bridge » : autre nom populaire 
de Bushrod tsland) ont été élar- 
gies. illuminées, et un village de 
congrès flambant neuf, aussi 
coûteux qu'èphèmère, a été édi- 
fié sur les bords de la rivière 
Saint-Paul, aux portes de la 
villa 

De ce genre de constructions 
de prestige, Monrovia n’a pas le 
privilège, en Afrique ou ailleurs. 
Maie on peut penser que les 
sommes Investies dans ces bibe- 
lots urbains eussent été mieux 
employées au Financement d'un 
programme de développement 
agricole qui eût peut être évité 
les sanglantes émeutes du 
14 avril dernier. 

En demi-cercle autour de la 
vüle rampe la brousse, mousse 
striée de brique La tôle des 
toits et des voitures mortes se 
débat parmi les tentacules silen- 
cieux de la forêt Çà et là se 
dressent des bâtisses vétustes, 
de style colonial : pilotis, véran- 
das, toits sans pente. Les grilles 
de protection tracent devant les 
fenêtres leurs arabesques noi- 
res. Au loin, des collines d’hé- 
véas, des lambeaux de forêt, des 
cascades d'eau boueuse, des 

affleureusements de minerai 

ponctuent le fouillis vert. 

Sur les pistes de latérite qui 
mènent & Zoreor, à Voinjama. 
à Harper ou en Sierra-Leone 
cahotent des camionnettes char- 
gées à ras bord de gens, de riz, 
de manioc et de poisson séché. 

En saison sèche, la poussière 
règne en ces lieux, recouvrant 


toute chose d'une mince pellicule 
terne. Puis viennent, avec la sai- 
son des pluies, la boue, les averses. 
On ne sort plus que par inter- 
mittence, entre deux ondées, et 
presque furtivement. La nuit, 
les pistes défoncées s’emplissent 
de va rieur, entre les murailles 
inquiétantes de l’ombre. Et la 
végétation pousse tellement vite 
qu'en prêtant l'oreille on entend 
ses cellules croître, se multiplier, 
se mouvoir : c’est comme un 
chuintement vert, délicat et 
fébrile. 


M onrovia forme une 
société complexe où se 
côtoient et se mêlent les 
peuples les plus divers. C’est 
d’abord la ville des anciens 
colons noire — on les appelle sou- 
vent Congos, — qui y font régner 
leurs lois et leurs coutumes : Ils 
y ont bâti un temple maçonni- 
que. une nuée d'églises luthé- 
riennes, des tribunaux et des 
villas. Les « natives ». eux, s'en- 
tassent le plus souvent dans les 
dédales confinés des cités de 
tôie : West-Foint» Vai-Towru 
Nesr-Kru-Town. Les musulmans 
noirs, la plupart francophones, 
possèdent leurs magasins et 
leur mosquée. Les Libanais, qui, 
depuis des décennies, ont ici le 
monopole du moyen commerce, 
se sont fondus dans le décor où 
Us recrutaient leur clientèle. 
Quant aux Occidentaux, De ne 
a font le plus souvent à Monrovia 
* que de brefs séjours, commer- 
ciaux ou culturels ; seules quel- 
ques f amill es s'y sont vraiment 
installées, certaines à la remor- 
que d’aventuriers en mal de 
tropiques. 

Chacun de ces groupes a ses 
restaurants ou, par la place d'une 
cuisine, on recrée le pays d'at- 
tache. Les Congos se réunissent 
volontiers « chez Rosalyn », près 
de la poste, autour d'un beurre 
de palme. Les Libériens de sou- 
che ont leurs gargotes aux sau- 
ces pimentées. Les Libanais pré- 
fèrent les kaftas et tes chlchke- 
babs de « la Gondole ». Les Amé- 
ricains se reçoivent entre eux ; 
les Espagnols font honneur aux 
paellas d’« El Meson » ; les Ita- 
liens. un sort aux lasagnes du 
« Lark » et les nostalgiques de la 
Russie des tsars fréquentent 
l'« Atlantic ». Quant aux Fran- 
çais de bonne compagnie. Us se 
retrouvent s chez Jolis », une 
tenancière à la faconde méridio- 
nale, où Us peuvent, autour d’un 
bifteck-frites, se gausser des 
naïvetés locales et. Jonglant avec 
les diamants* énormes et les 
combines miraculeuses, bâtir des 
Châteaux en Afrique. 

L'ensemble forme un réseau 
complexe ou chaque culture em- 


peu du folklore de l’autre, où 
chaque différence devient tour 
à tour le plein dîme mode ou 
le délié d'une extravagance, où 
chaque exotisme se nourrit et se 
rit de l’exotisme voisin ; une 
société de tôle ondulée, barbouil- 
lée de rouille et d’électronique, 
gavée de romances indiennes et 
de kung fil. oscillant entre la 
complexité saine de la brousse 
et les fatras technologiques de 
l'Occident 

Malgré ses détritus, malgré sa 
misère, Monrovia conserve un 
charme Inimitable. Bien sûr, les 
héros fatigués de jadis ont fait 
place aux nouveaux combinards, 
aux gentils coopérants et à la 
boulimie prêcheuse des mission- 
naires : Européens délavés. Phé- 
niciens en maraude, épiciers 
mandingues et scouts de la paix 
(on dit ici « peace cos) s y 
mêlent avec une suavité In- 
consciente et chaude, dans une 
fièvre de matrice ; mais l’aven- 
ture au sourire blond est toujours 
là, Waterslde, où les mygales 
orientales tendent leurs rets de 
camelote clinquante dans mille 
garages aux bric-à-brac ju- 
meaux. â west-Polnt. où les fem- 
mes « fanti » fument au bois le 
poisson des pirogues, dans les 
entrepôts du port et les usines 
poussiéreuses de la freemay ; 
dans ce centre-ville enchevêtré 
de banques, de compagnies 
d'aviation, de supermarchés et 
de bars où une foute luxuriante 
et rauque danse et palabre. 

Monrovia, ville aux plages de 
macadam et de palme, aux 
vérandas de bols rouge, â la 
glauque moiteur épicée ; Mon- 
rovia où les heures se consument 
lentement, à feu doux, indécises 
et semblables ; Monrovia, où. 
malgré la malaria et la misère, 
d' « étemels estivants» de toutes 
couleurs peuvent encore, une 
seconde ou un siècle, « passer 
leur vie en vacances». 

Mais c'est la nuit que le cœur 
de la cité bat vraiment lorsque, 
comme ie chante, le barde nigé- 
rian Pela Ransome Kuti, la 
femme africaine danse la danse 
du feu près de sa marmite de 
feuilles de manioc ou de riz 
ouolof. Autour de Gurley Street, 
de Carey Street, de Coconut 
Grove, des nuées de gandins 
rigolards en cacquette criarde 
et bottines compensées défient 
Harlem à grand renfort de gin 
on de club beer, parmi les 
femmes-papillons. Innocentes et 
hardies. Le reggae, la soûl mari c 
et 1e high life brassent dans tes 
artères endormies leurs pulsa- 
tions capiteuses. Et le ciîl est 
plein d’un crachin de lianes 
alors qu'au loin, calmes et dignes, 
les hévéas frémissent comme des 
dollars froissés aux haleines 
océanes. 


MICHEL VINCENT. 
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Patins à roulettes 
à Central Park 


/ IS sont partout : sur les 
trottoirs, glissant avec des 
grâces aériennes à travers 
les passants : dans les rues, 
le soir, quand le gros de la 
circulation s'est apaisé ; dans 
les jardins publics. La plan- 
che à roulettes est démodée, 
vive le patin & roulettes _ 
C’est la nouvelle folie new- 
yorkaise. A New-York, on est 
sûr qu’une mode « prend » 
quand elle s’exprime avec 
fougue le dimanche à Central 
Part. Au Park, la reine des 
patineurs fait un « tabac ». 
7Z faut dire que le spectacle 
en vaut la peine : allégés, 
insonorisés grâce aux roule- 
ments en matière plastique, 
les nouveaux patins permet- 
tent bon nombre des figures 
de leurs cousins à glace. On 
s’en donne à cœur joie. On 
valse comme au temps de 
grand-papa sur les lacs gelés 
de la vieille Europe. On jerke, 
on boogie, on tangote, sur- 
tout, on se déguise. 

Pn grand rouquin à lu- 
nettes arbore un bermuda à 
carreaux avec un teeshirt à 
rayures; un Noir s’est fait 
la tête du Che et glisse 
comme une ombre, tout en 
cuir de motard ; deux jeunes 
Asiatiques tournent comme 
des toupies. Les amateurs de 
vitesse portent des genouil- 
lères et des protège-coudes 
aux couleurs flamboyantes. 
Les amateurs de disco ont les 
écouteurs vissêg aux oreilles. 


Le collant de satin framboise 
côtoie la cotte de mailles 
pailletée. 

On s'amuse follement : les 
couples se forment sans dis- 
crimination de sexe, de cou- 
leur ou d’âge. Personne ne 
rit des maladroits ni des 
excentriques. On admire les 
acrobates en connaisseur. On 
est là non seulement pour 
s'amuser, mats aussi pour 
s’exprimer. 

Les propriétaires des vieilles 
salles de patinage qui accueil- 
laient autrefois les amours 
adolescentes voient avec ra- 
vissement les parents y ac- 
compagner maintenant leurs 
enfants pour s'adonner au 
« patin disco ». Les fabricants 
de vêtements spécialisés font 
fortune, mais moins que ceux 
de matériel : les nouveaux 
patins peuvent coûter jusqu'à 
150 doilars, plus tout un 
assortiment de gadgets pour 
les occasions les plus diverses. 
ZI existe même des patina 
motorisés capables de vous 
déplacer à 45 kilomètres à 
l'heure, mais les amateurs 
sérieux les snobent. 

Le vrai problème mainte- 
nant est pour les piétons, qui. 
entre les cyclistes, les cava- 
liers, les joggers et les pati- 
neurs, commencent à avoir 
quelque difficulté à revenir 
intacts de leur promenade 
dominicale 4 Central Part. 


NICOLE BERNHEIM. 
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RADIO-TELEVISION 


Le rapport Cluzel est accueilli avec réserve par les chaînes 


L ES diagnostics n'ont pas manqué 
depuis qu’exista la télévision sur le 
mai étrange dont celle-ci apparem- 
ment ne cesse de souffrir en France et 
que de multiples traitements, prescrits, au 
Parlement, par trois commissions de 
contrôle (en 1968, igrt et 1973) et une 
mission d'information (en 1971), sans 
compter chaque année quatre rapports 
budgétaires, n'ont pas réussi A guérir. 
U. Jean Cluzel, A son tour, s’est installé 
A son chevet et, comme ses prédécesseurs. 
Il a constaté, entre autres, les lourdeurs et 
les gaspillages qui en viennent aujourd'hui, 
selon lui, A bloquer le système. 


Nous avons présenté dans « le Monde » 
du 13 Juin -un résumé des analyses et pro- 
positions vie le commission d'enquête 


d’examiner les conditions financières de 
fabrication des programmes. Nous publions 
Id quelques chapitres de ce rapport, 
consacrés respectivement au manque de 
rigueur dans ta gestion des sociétés de 
télévision, A. l'éludé de six émissions jugées 
représentatives, A des titres divers, des 


les conditions da travail, enfin, A la prind- cation qu'en feront, éventuellement, le 
pals recommandation de la commission s gouvernement «t les chaînes. 


M. Chizel se défend de vouloir revenir A 


D'ores et déjà, celles-ci ont réagi phit 
négativement Antenne 2 a formulé - d 
réserves sérieuses » et souligné que : 


I de te reconstitution de sept de 1978 et qui devrait être confirmée en 

F. * sur les décombres de 1979 ». FR 3, tout en notant que le rapport 


coup d’arrêt A la dégradation sur l'évolution des programmes sont à 


organismes qualifiés A cet effet s (1). 

Enfin, M. GuIUard a Jugé non fondée la 
critique au sujet dea difficulté» financières 
de TF1 ; selon lui, les prochains ■ comptes 


(1) Les notes attribuées par la commis- 
sion de la qualité ont été lea suivantes : 
en 1916, 10 1/9 A TP 1. 10 A Antenne 2, 
13 A PB 3; en 2977- respectivement 12. 


Les pesanteurs sociologiques 


M CLUZEL montre com- 
ment les « habitudes 
• perverses » résultant 
de « : t un arsenal de coutumes 
issu d'accords implicites s sont 
préjudiciables à une organisation 
rationnelle du travail, il cite, par 
exemple, les accords Bourgeot, de 
1968. qui portent le minimum 
dîme vacation de trois à cinq 
heures (même si le temps de 
travail effectif est de deux 
heures, il sera décompté pour 
cinq heures dans la durée heb- 
domadaire du travail, hypothé- 
quant d'autant la possibilité 
ultérieure d'emploi des person- 
nels! et les accords Ferez, de 
2970, qui considèrent les tableaux 
de service de la semaine à venir 
comme définitifs le vendredi 
précédent à 18 heures (ce qui 
conduit au décompte des vaca- 
tions initialement prévues même 
en cas d’annulation d’une émis- 
sion). 

Comparant la productivité du 
système français à, celle des sys- 
tèmes étrangers, le rapporteur 
note qu’à, la BJ3C. des aména- 
gements d'horaires ont pu être 
négociés pour le travail de nuit 
(réservé principalement au mon- 
tage et au démontage des décors), 
ce qui permet d’utiliser plus 
rationnellement les studios et 
d’effectuer, sur un seul plateau, 
un enregistrement ou une diffu- 
sion vidéo par jour. 

En -France, le travail de nuit 
se limite aux Journaux télévisés, 
aux nécessités de l’actualité et 
au tournage des scènes noctur- 
nes. H ne peut être étendu au 
montage ni au démontage des 
décors. Ainsi le cycle normal • 
d’une dramatique de dix jours 
inclut-il quatre Jours de 
construction .et un Jour de 
démontage des décors. 

De plus, à la BBC, les décors, 
préfabriqués, sont réalisés et 
peints à l’extérieur des plateaux. 
En France, la construction de 
décors lourds et peu réutilisés 
s'exécute sur les plateaux qui 
se trouvent, de ce fait, immobi- 
lisés. 

Autre exemple : à la Bavaria, 
une étroite collaboration entre le 
scénariste (qui devient produc- 
teur délégué pour le temps du 
tournage), le directeur de pro- 


duction et le réalisateur garan- 
tit le respect des devis Initiaux, 
les pouvoirs des deux premiers 
limitant la sphère d’influence du 


UNE STRUCTURE 
DE CONTROLE 
ET DE 

COORDINATION 

£ A principale réforme de 
structure proposée par 
le rapport Cluzel est la 
création d'un établissement 
public regroupant les partici- 
pations de rstat dans les 
sociétés de programme et 
dans la SJ J*. Cet organisme 
« exercerait à visage découvert 
les fonctions pour lesquelles 
les autorités de tutelle ont été 
jusqu’à maintenant, et peut- 
être volontairement, défail- 
lantes *, c'est-à-dire ; « le 
contrôle général » et * la 
coordination des activités de 
l’ensemble du groupe ». Son 
conseil d’administration (de 
douze membres) serait com- 
posé pour moitié de représen- 
tants de VEtat nommés par 
le gouvernement et pour moi- 
tié de parlementaires. Afin 
Qu’il ne dégénère pas en c une 
superstructure alourdissant le 
coût global des organismes 
publics de radio et de télé- 
vision ». son budget pourrait 
être d’un montant très limité. 

Cet établissement aurait 
notamment pour mission de 
proposer les mesures de ra- 
tionalisation nécessaires, d’as- 
surer une planification des 
investissements ét de la pro- 
duction, de recevoir et de 
répartir le produit de Ta rede- 
vance et de la publicité, de 
veiller à la coordination des 
programmes. J 


„ rvuii'ttci Manque île rigueur dans la gestion 


al l’“ rl: 


A PRES avoir souligné que 
« les graves insuffisances 
des systèmes comptables » 
n'ont pas permis de mener & 
bien l’analyse approfondie du 
coût de l’administration géné- 
rale et des frais généraux des 
différents organismes de télé- 
vision. et noté que « le manque 
de rigueur dans la gestion com- 
■ mence donc avec le manque de 
rigueur dans la tenue des docu- 
ments comptables, ce qui ne 
manque pas de jeter un certain 
discrédit sur le système tout 
entier ». M. Cluzel étudie révo- 
lution des masses budgétaires, 
des effectifs, du parc automobile, 
des frais divers. 

Budget (en milliers de francs 
hors T.V.A). — 1075 : 2 701 ; 
1979 : 4 837.3 ; variation : + 79 %. 
Ce pourcentage est du même 
ordre de grandeur que celui du 
budget de l’Etat (+ 77 %) et 
supérieur d’environ dix pointe 
h l’augmentation du produit Inté- 
rieur brut, en valeur. 

Effectifs. — Du 3" Janvier 1975 
au 31 décembre 1978, les effectifs 
ont augmenté de 30.6 % à TF i, 
40 % & Antenne 2, 12 % à FR 3, 
M % A la SFJ- 30,7 % A 1TNA. 
Selon M. Cluzel, « a semble 
qu’une nouvelle Jais la responsa- 
bilité des autorités de tutelle 
doive être mise ta cause, car 
si Von considère r ensemble du 
groupe des organismes issus de 
l’OJLTJ on ne peut que s’éton- 
ner de l’aberration d’une politi- 
que qui consiste à s dégraisser » 
les effectifs fin 2974 pour les 
laisser croître massivement les 


années suivantes et envisager 
alors de nouveaux allégements. 
Cela n’est pas tris sérieux. » 

Salaires. — En se penchant 
sur l’évolution des plus hautes 
rémunérations (cinquante 
salaires et cinquante cachets) 
de 1975 & 197?, la commission 
a établi que l’augmentation du 
coût moyen par agent a été 
de 36.8 % & TF 1. 33.8 % à 
Antenne 2, 29.6 % & FR 3, 25,7% 
& la SFJ», 15.2 % à l’ENA (la 
hausse de l’Indice des prix à la 
consommation a été de 19,5 % 
pendant la même période). Elle 
a également constaté que la pro- 
portion des collaborateurs béné- 
ficiant de hautes rémunérations 
est sensiblement plus importante 
à TF 1 et Antenne 2, et que le 
niveau moyen des rémunérations 
y est plus élevé. Le rapporteur 
souligne « une certaine facilité » 
du côté de TF 1 et Antenne 2, et 
« une plus grande sagesse » du 
côté de FR 3 et de la SAP. 

Parc automobile. — De 1975 à 
1978, le nombre des véhicules 
6 ’est accru de 27 % à TF U M 76 
à Antenne 2, moins de 4 % à 
FR 3. Four 1TNA, la commission, 
citant la Cour des comptes, re- 
lève l’utilisation de véhicules de 
service en dehors des heures 
d'activité professionnelle, le coût 
élevé des locations de voitures, 
le recoure systématique à des 
taxis- 

Rais divers. — Les frais de 
mission ont augmenté, de 1975 
à 1978, de 55 % à TPI, 105 % 
h Antenne 2, 114 % à FR 3, 
38,5 % à la 8JF, ISO % à l’INA. 


les exigences du réalisateur ni 
pour s'imposer face aux liens 
privilégiés établis entre le réa- 
lisateur et l’équipe de produc- 
tion qu’il a fhnlshp 


Les « handicaps » 

de la S.F.P. 


troisième. En France, les char- 
gés de production de Ja SJ 3 JP. 
ne disposent pas des pouvoirs 
nécessaires pour faire prévaloir 
les impératifs de production sur 


Des bottes de paille 

L’accomplissement d’une tâche 
peut requérir l’intervention de 
plusieurs catégories de personnel. 
Par exemple, l’utilisation d’un 
poste de télévision dans le. tour- 
nage d’une émission nécessitait 
la présence d’un accessoiriste, 
puisqu’il s’agit d’on objet, d’un 
électricien pour le brancher et 
d'un électronicien pour le régler. 
Ou encore, lors de la réalisation 
d’un film qui exigeait l’intro- 
duction de bottes de paille sur 
le plateau, les accessoiristes et 
les décorateurs se renvoyaient 
mutuellement la responsabilité de 
ce travail Jusqu’à ce que le chargé 
de production, après une heure 
et demie d’interruption, mette 
fin au conflit. Ailleurs, des 
ouvriers de plateau refuseront de 
retirer une échelle oubliée par 
les électriciens. 

Dans les sociétés privées, la 
polyvalence de certaines fonc- 
tions entraîne un allégement des 
équipes. Le recrutement de per- 
sonnels annexes (maquilleuses, 
coiffeuses, habilleuses-) pourra 
être limité : en revanche, les 
techniciens impliqués directe- 
ment dans la réalisation (ca- 
dreurs, opérateurs, preneurs de 
son..} seront parfois plus nom- 
breux. 


Du «show Salvador» à «Un juge, un flfc 


Analysant ensuite. « les handi- 
caps de la S FF. », ie rapporteur 
note que ceux-ci portent à la 
fois sur les rythmes de travail 
et sur la composition des équipes. 
Alors que les sociétés privées 
acceptent volontiers les heures 

supplémentaires, les préoccupa- 
tions de rentabilité dés produc- 
teurs rejoignant les intérêts des 
personnels occasionnels, à la 
SFF. les heures supplémentaires 
sont facultatives, sauf pour une 
opération liée . à l’actualité ou un 
travail en cours pour la conti- 
nuité de l’antenne, le tournage 
d'une série ou d'une dramatique 
n'entrant pas dans le champ 
de ces exceptions. 

Le rythme normal de tournage 
étant de huit heures par jour et 
cinq jours par semaine, M. Clu- 
zel souligne que, pour certaines 
émissions réalisées en province. 
Je tournage s’arrêtait le vendredi 
pour reprendre le lundi, avec 
maintien du personnel sur place 
en frais de mission. « Tout se . 
passe, écrit le rapporteur, 
comme si les personnels de la 
SET: refusaient d’adapter leur 
rythme de travail aux aléas des 
opérations de tournage à l’exté- 
rieur » : ainsi, en province, les 
équipes de production continuent 
de se voir appliquer le régime en 
vigueur à Bry-sur-Mame de 
paiement des heures de trans- 
port comme temps de travail, une 
heure de transport étant déduite 
de la durée quotidie nn e du tra- 
vail malgré la proximité des lieux 
d’hébergement. Au total, les 
rythmes de tournage dépassent 
rarement quatre A cinq minutes 
utiles par Jour contre sept à 
huit minutes dans le privé- 

Pour la composition des équipes 
techniques, M. Cluzel note que 
l'exemple du cinéma a conduit à 
la multiplicité des professions 
et la pluralité des corps de mé- 
tier de l’audiovisuel. l’Incidence 
de l'évolution technologique 
s'étant traduite par l'adjonction 
de nouvelles qualifications et 
non par a ne révision des 
anciennes fonctions. (Ainsi les 
maquilleuses-film ae distinguent- 
elles des maquilleuses-vidéo. les 
machinistes de tournage des me- 
nuisiers en décore, les électriciens 
de maintenance des êcl&iraglstes 
de tournage, etcj. 


L A commission a choisi. A 
titra d'exemples, six ces 
qui Illustrent « trois phéno- 
mènes- essentiels pour analyser 
les conditions de réalisation 
financière d’une émission » : le 
prfx de la qualité, les risques de 
dérapage ou de débordement, 
l’Influence des conditions de 
négociation. 

Le - Show Salvador - (TF 1) 
et « le Grand Echiquier - avec 
Herbert von Karajan (A 2) ne 
révèlent aucune dépense - mani- 
festement anormale ou exces- 
sive -, mais traduisent - le coût 
nécessairement 'élevé des réali- 
sations de prestige ». 

Pour le - Show Salvador », 
commandé le 2 mars 1978 par 
TF 1 A la S.F.P., un accord 
Intervenu le 12 mai pour un prix 
torlpltalre de 1 million 800 000 
francs, un devis de 1 million 
959 153 francs adressé le 25 mai 
par la S.F.P. (la commission 
s'étonne que l'envol du devis ait 
été d'une paît postérieur A l’ac- 
cord et d'autre part extrêmement 
tardif par rapport A la date pré- 
vue pour le tournage), un devis 
complémentaire de 476 131 francs 
présenté le 11 octobre, rémis- 
sion ayant dû être reportée en 
raison d'un accident survenu A 
Henr] Salvador. Les principaux 
postes sont les droits musicaux 
'(120 000 F), les costumes 

(65 000 F), les décora (340 000 F), 
J'jnterprétation (430 000 F). 

Pour « le Grand Echiquier -, 
un devis de 1 million 740 557 
francs est envoyé le 12 Juin par 
la S.F.P. A Antenne 2. l'émis- 
sion devant avoir lieu le 24 juin. 
Antenne 2 propose le 19 Juin un 
prix forfaitaire de 1 million 
200 000 francs, la S.F-P. accepte 
une enveloppe de 1 million 
450 000 francs comportant une 
part de coproduction de 250 000 
(correspondant A la prisa en 
charge des frais Imprévue et de 
la quote-part d'amortissement de 
ces frais). Le montant total s’élè- 
vera A 1 million 378418 francs 
grâce A une économie de 
71 582 francs sur les frais Impré- 
vus. Ce prix de revient comprend 
notamment les cachets versés 
à l'Orchestre philharmonique 
(848 810 F) les frais généraux et 
assurances (167 302 F), les autres 
charges directes (562306 F). 

Deux émissions d'Antenne 2, 
« Monsieur Zola - et « Louis XI -, 
Illustrent, selon fa oammfealon. 
les risques de dérapage ou de 
débordement 


La dramatique « Louis XI - 
est considérée comme un cas 
de dérapage qui traduit « une 
certains inefficacité des procé- 
dures permettant da maîtriser les 
coûts ». La première partie, qui 
avait donné lieu A un devis se 
<3 militons 26 062 francs, ramené, 
après discussion, A 2 millions 
600 000 francs, a coûté finale- 
ment. 4 millions 194740 francs, 
soit une perte ‘de 1 million 
594 740 francs. 

Ce déficit a pour causes les 
perturbations dues A la grève 
des comédiens (estimée A 
836 000 F), l'allongement du 
temps de tournage (de deux 
Jours), la modification des 
décors, l'adjonction d'un assis- 


tant de réalisation A ('équipe de 
tournage (coût : 31 500 F), le 
glissement de tarif dû A la dif- 
férence entra la date effective de 
tournage en 1977 et cetla qui 
était Initialement prévue en 1976. 
Compte tenu de tous ces élé- 
ments, le bilan financier dégage 
une perte encore considérable 
de 758515 F. 

Pour la deuxième partie- de 
cette dramatique, la S.F.P. pro- 
pose un devis de 2 millions 
-550000 francs (dont 2 millions 
300 000 francs A la charge d’ An- 
tenne 2J alors que la société de 
programme a renoncé au tour» 
nage en studio pour le tournage 


«Débordement intolérable» 


A propos de ■ Monsieur 
Zola -, le rapporteur de la com- 
mission parle da - déborde- 
ments tout é fait Intolérables ». 
Après diverses négociations avec 
la S.F.P., menées per le réalisa- 
teur en tant que producteur 
délégué, tm devis de 9 millions 
928 692 francs (dont 800000 F 
à la charge de la S F.PJ est 
établi pour trois émissions d'une 
heure et demie chacune 
(Antenne 2 arrondit ensuite le 
devis A 9 initiions de francs, non 
comprise la part de la S.F.P.. 
ce qui représente un abattement 
supplémentaire de 128 692 F). 

Le bilan financier fourni par la 
S.F.P. sera da 13 205 702 F. SI 
l’on déduit les conséquences de 
diverses modifications imposées 
par la S.F.P. (462 278 F) et les 
dépassements dus aux grèves 
(2446 780 FJ. reste 10287 646 F. 
soit, • une fois soustraits les 
800 000 F à la charge de la 
S.F.P* 9487 846 F à la charge 
d'Antenne 2, qui doit donc (rayer 
487 646 F de plus que le davis 
Initial. Ce supplément est impu- 
table. selon la S.F.P., à la 
réalisation d’un quatrième épi- 
sode. non prévu. La commission 
fait observer que (e -cumul des 
-fonctions de réalisateur et de 
producteur délégué semble ren- 
dre encore plue difficile Je 
confrère du réalisateur. Elle note 
également que ta part de copro- 
duction acceptée par la S.F.P.' 
ne sert qu’à faire prendre en 
charge par celle-ci une fraction 
du coût de rémission sans 
contrepartie réeffe et constitue 
donc • une technique par la- 
quelle la S.F.P. dissimule une 


perte rendue nécessaire pour 
maintenir son difficile chiffre 

d’affaires -. 

Enfin, deux émissions — «La 
ronde de nul! * (TF 1) et - Un 
Juge, un flic » (A 2) — montrent 
- le déroulement d'un processus 
de négociation normal aboutis- 
sant à une' bonne étude tech- 
nique du projet et A une maîtrise 
satisfaisante des coûts de pro- 
duction à la satisfaction mu- 
tuelle des deux portefeuilles ». 

Pour la dramatique - La ronde 
de nuit », TF 1 a adressé, le 
22 juin, A la S.F.P„ uns com- 
mande précisant que la remise 
du devis devait avoir lieu en 
novembre 1977 et la livraison en 
septembre 1978. Après discus- 
sion, et passage du support film 
au support- vfdéo. l'accord aa 
fait sur un devis de 1 800 000 F. 
Le bilan fera apparaître un solde 
positif, encore qu'illusoire, puis- 
que les barèmes utilisés ne 
reflètent pas les coûts réels. 

Pour la série « Un juge, un 
flic », Antenne 2 et la S.F.P. 
s'entendent, en Juillet 1977, sur 
un prix" forfaitaire de 6 000 000 F 
(pour six émissions da cin- 
quante-cinq minutes), puis, après 
nouvelle discussion, en novem- 
bre, de 6500 000 F. Antenne 2 
parvenant à faire financer la dif- 
férence par une coproduction 
de la société suisse de radio- . 
diffusion. Le bilan fera appa- 
raître un déficit comptable en 
apparence limité mais qui. selon 
M. Cluzel, auraft été plus élevé 


t JOUR DU SOLEIL > SUR ANTENNE 2 

Opération énergie 


D EUX heures pour le solaire, 
le 16 Juin, en direct des lar- 
cins de Versailles — du châ- 
teau du Roi-Soleil, précisément : 
comme un prélude au «Jour du 
soleil -, Antenne 2 patronnant la ver- 
sion française du « Sun Day - — une 
opération qui. aux Etats-Unis, n'a 
pas peu contribué 8U développement 
d’un lobby défenseur de cette éner- 
gie nouvelle. Jean-Pierre Elkabbech 
et Louis Bériot présentent ce nu- 
méro spécial de question de temps 
comme une - émission d’information 
et de variétés sur le soleil sous tous 
ses aspects». 

Tout commencera avec la mytho- 
logie : les Egyptiens adoraient RA, 
l’astre, dieu né de la fleur du lotus. 
A Rem I rem ont. les fêtes de la ché- 
ri oln esse se perpétuent depuis le 
quatrième siècle. Et au Pérou, tou- 
jours le culte du soleil est vfvace; 
vieilles croyances aussi vieilles que 
le monde, (déjà Isa Aztèques sacri- 
fiaient au vainqueur de la nuit). 

En contrepoint des divers docu- 
ments et reportages consacrés A 
l'histoire seront diffusées des. chan- 
sons interprétées par Claude Nou- 
garo, Julien Clerc et Gilbert Bécaud. 
et une symphonie en trois mouve- 
ments, spéciale ment commandée au 
compositeur Jean RJvler en l’hon- 
neur du Jour du solelL Un ballet 
aussi sera retransmis. Vers le ao/sti t 
une chorégraphie de Rlcardo Nlnez 


qui s adapté l’œuvre de Claude 
Debussy, Noir et Blanc. 

Mais surtout on pourra voir com- 
ment en Israël ou en Californie 
' l’habitat solaire 1 est devenu une 
réalité, comment avec le soleil on 
peut approvisionner en eau un 
village du SaheL Joël de Rosnay, A 
l’aide d’une maquette, expliquera 
certains principes. Enfin, Il y aura 
-débat». Invités, MM. Jean-Claude 
Colli, Roger Garaudy, Aurelio 
Peccel, président du club de Rome, 
l’acteur Robert Bedford, militant de 
l’énergie solaire, et M. Jerry Êrown, 
gouverneur de Californie. 

» Nous avons conçu ce program- 
me iin peu comme nous Pavions fait 
lors 1 de notre émission consacrée 
à la paht, dit Louis Bériot. Souvani 
, rinlormatfon . classique resta . sans 
effet, g faut pratiquement monter 
une sorte de coup pour éveiller 
r attention du public. «Le four du 
soleil - n'est d’ailleurs pas autre 
: chose qu'une - opération « dont II 
faut espérer qu’elle sensibilisera 
r opinion aux problèmes de r énergie. 
Défi, dès noire arrivée à Antenne 2. 
nous avons souligné que le discours 
politique traditionnel serait bientôt 
dépassé. Noua avons Insisté i 
diverses reprises sur les phénomènes 
de société qu’entraînera très bientôt 
la pénurie d'électricité.» 

« Sur Antenne 2 depuis longtemps 
les écologistes ae sont exprimés, et ' 


nous avons délit fait une large 
place aa débet sur le nucléaire _ » 
«Les comportements devront chan- 
ger», ajoute Louis Bériot, dont la 
conviction ne fait pas de doute. 
Et l’effort consenti par Antenne 2 , 
qui, depuis le 21 mal, consacre cha- 
que Jour une . ou deux minutes du 
magazine C’est la vie aux appli- 
cations pratiques du solaire, en 
témoigne. 

D’autres émissions sont prévues 
le samedi après-midi du Jour J en 
particulier, oû seront retransmises 
quelques-unes des manifestations 
prévues, A travers le paya. Et aussi 
chaque jour de la semaine qui vient, 
au cours du Journal de midi. Ainsi 
le mardi 19 juin doit être diffusé un 
face-à-face sur Thémis, la centrale 
que soudain, le gouvernement dé- 
cida de construira, après avoir 
plue qu’hésité et tandis qu'il attend 
du C.EA. des solutions, dea systè- 
mes légers destinés A réaliser 
(«. nucléai rament •) les économies 
d'énergies précitées sous couvert 
de gaspl et autres gadgets. 

Où la « question de société » 
devient un p eu.- politique. Europe 1, 
qui. de son côté, a promis son sou- 
tien au » Jour du soleil • ne l a 
encore pas trop évoqué à Tanianne, 
mais promet de l’annoncer ies Jours 
qui viennent ét d’organiser le 23 juin 
trois grandes fêtes : â Blarrlft, à. Vil- 
leurbanne, et une à Paris, dans les 
jardins du Palais-Royal. — M. L. B. 





RADIO-TELEVISION 


Le pre mier Festival andiovisnel de Royan 

Un rodage difficile 


Les films de la semaine 


L S premier Festival audio- 
visuel de Royan a réuni, du 
Jeudi 7 au dimanche 
10 Juin, des professionnels de la 
radio et de la télévision. Plutôt 
que de ressusciter Je Festival de 
musique contemporaine — le 
dernier eut lieu en 1977, — la 
municipalité a préféré se tourner 
vers l’audiovisuel, afin de stimu- 
ler le développement de la région 
et parce que ce secteur lui semble 
constituer un bon b créneau ». 

PR 3 Poitou-Charentes, Radio- 
France et l’Institut national de 
l’audiovisuel (INA) participaient 
à cette manifestation. Le pro- 
gramme, conçu pour attirer éga- 
lement la population, proposait, 
outre différents concours, plu- 
sieurs rencontres ainsi que des 
projections, des séances d’initia- 
tion aux techniques audiovi- 
suelles et l'enregistrement public 


Les rencontres-débats, qui de- 
vaient confronter des respon- 
sables de divers organismes de 
radio-télévision aux auditeurs et 
aux téléspectateurs, se sont géné- 
ralement limitées à des échanges 
de points de vue entre spécia- 
listes, faute de contradicteurs. 
En dépit d'une certaine confusion 
au sujet des oc radios à inventer » 
(premier thème abordé), on a 
pu entendre 314. Pierre Wlehn, 
directeur des programmes à 
Radio-France, affirmer que le 
système actuel était dépassé : 
« Nous sommes à l’aube d’un 
véritable changement, bien que 
personne n’en veuille : ni les 
pouvoirs publics, ni les systèmes 
financiers, ni la presse règio - 
7ic le », a-t-il dit, reconnaissant 
ainsi que seule la volonté des 
auditeurs pourrait faire évoluer 
la situation. A sa suite, tous ont 
également insisté sur la nécessité 
des radios locales, émettant 
cependant des réserves à propos 
de l’encombrement des ondes, ce 
« capital naturel limité », et de 
la place faite à la publicité. 

Didier Decoin, Pierre Moustier 
et Alain Robbe-Grillet, de leur 
côté, ont animé un débat sur « la 
‘radio et la télévision comme vec- 
teurs de la culture ». Chacun a 
reconnu l'aspect dissuasif de 
l'étiquette « culturelle » opposée 
à une émission. Us se sont inter- 
rogés sur les horaires dévolus à 
ce type d'émission, et aussi sur 
la réceptivité des auditeurs et 
téléspectateurs. 

La plus animée et vraisembla- 
blement la plus constructive des 
discussions aura finalement été 
celle qui était consacrée à « la 
radio et la télévision face aux 
jeunes ». Les Jeunes étalent là. 
nombreux. Leur spontanéité 
à diverses reprises a trans- 
formé le Palais des congrès en 
tribunal. Tout a été dénoncé : 
Je manque d'émissions pour la 
jeunesse, l’effet néfaste de la 
publicité, le « matraquage disco », 
la fascination du petit écran— 

De son Côté, Hélène Fatou, 
responsable des émissions pour 
La Jeunesse à FR 3, Invoquait 
l’absence de signification du mot 
« Jeune », et la difficulté de 
concevoir des programmes qui 
satisfassent des enfants d’âge et 
de sensibilité divers. 


sur la tétraphonie (restitution 
sonore à quatre voies, impropre- 
ment appelée qusdraphonie), ou 
des exposés sur les plus récentes 
techniques audiovisuelles, n’a 
finalement été perçu que par une 
poignée de retraités et de vacan- 
ciers. Pire, la série c Grands 
moments », une sélection des 
meilleures émissions déjà pro- 
posées sur les trois chaînes («la 
Prise de pouvoir par Louis XTV ». 
de Roberto Rossellini, a Montand 
de mon temps», de Jean-Chris- 
tophe Averiy-.) n’a pas obtenu 
le succès escompté ; pas plus 
que l’excellente rétrospec- 
tive du magazine d'information 
« Cinq colonnes à la une » (1959- 
1965), un montage effectué à 
UN A. 

Pour sa deuxième édition, le 
Festival de Royan devra tenir 
compte d’un certain nombre 


L’an prochain... 


Palmarès 

de la radio idéale 


Jean Garretto et Pierre 
Codou. France-Inter. 

— Jeu et divertissement : 


Blanc - Francard, France- 
Inter. 

— Musique classique : a Vous 
avez dit classique? », de 

Jean -Michel D ami an. 
France-Inter. 

— Révélation 1979 : « A vos 
souhaits », de Stéphane 
Cottaro, Europe L 

— Fantastique et insolite : 


— Chanson française : « Les 
cinglés du music-hall », de 
Jean-Christophe Averty et 
Jacques C répineau, France- 
Inter. 

— Emission réveü : Phüippe 
Gildas et Maryse, Europe 1.1 


d’erreurs qui cette année lui ont 
porté tort : ne pas limiter l’In- 
formation à quelques panneaux 
énigmatiques disséminés dans la 
ville, faire sortir le Festival du 
Palais des congrès, projeter en 
public les films de la sélection 
officielle. M. Claude Fricaud- 
Chagnaud, commissaire à l’ani- 
mation de Royan et délégué gé- 
néral du Festival, est conscient de 
ce qu’il reste à faire et songe 
à remanier l’organisation de la 
manifestation. Il prévoit pour 
l’an prochain de donner une 
importance accrue aux rétrospec- 
tives, il tentera une expérience 
de radio locale avec sonorisation 
de la ville. Des animations auront 
lieu hors du Palais des congrès. 
En outre, il sera question de 
francophonie à l’occasion du 
jumelage entre la Charente- 
Maritime et le Québec. — Y. C. 


• L'HOMME TRANQUILLE, de 
John Ford. - — Dimanche 17 juin, 
TF 1, 17 h- 20. 

John Wayne en Mande, pays 
natal de John Ford, ou l’histoire 
d’un boxeur américain qui ne 
voulait plus donner un seul coup 
de poing et se trouve contraint 


truculents, ses traditions, ses 
beuveries, ses disputes. La rousse 
M&ureen O Uar a est une mo- 
derne & mégère apprivoisée a par 
John Wayne. qui se livre avec 
Victor McLagien à une bagarre 
homérique ameutant tout on vil- 
lage. 


kîn, Aodiev Morton et Bemhurd 
Wïcki. — Dimanche 17 et 
lundi 18, TF 1, 20 fa. 35. 

Une des plus sensationnelles 
entreprises de Darryl F. Zanucfc. 
D mit toute son énergie et tous 
ses appuis bancaires (au risque 
de se ruiner) dans cette produc- 
tion. qui connut, finalement, un 
triomphe internation a L C’est, 
d’après l’ouvrage historique de 
Cornélius Ryan, la reconstitution 
du débarquement allié en Nor- 
mandie. le B Juin 1944. L’atten- 
tion est accordée autant à l’élé- 
ment humain qu’à l’épopée spec- 
taculaire (les scènes de combat 
sont d’une ampleur saisissante) 
et tous les personnages son t 
interprétés par des acteurs célè- 
bres, français, américains, bri- 
tanniques et allemands. Traité 
avec une grande honnêteté his- 
torique, ce film de trois heures 
(présenté en deux soirées) fut 
conçu pour donner au grand 
public l'illustration d'une page 
de guerre particulièrement im- 
portante. Mais 11 est desservi (on 
a pu s'en rendre compte lors 
d'une diffusion en novembre 
1976 sur FR 3 j par le petit écran. 

• L'OMBRE D'UN DOUTE, 
d'Alfred Hitchcock. — Diman- 
che 17, FR 3, 22 h. 30. 

Criminel qui se dissimule au 
sein d’une famille honnête, l’on- 
cle Charlie (Joseph Cotten I est 
percé à jour par sa nièce ado- 
lescente, Charlie (même prénom, 
c’est Teresa Wright), que sa per- 
sonnalité intrigue. En 1945, ce i 
sixième film américain d’Hitch- 
cock (établi à Hollywood en 
1940) fut le premier à sortir en 
France, sans trop, d’ailleurs, 
retenir l’attention. Plus tard, 
lorsque Hitchcock fut réel- 
lement « découvert », on y vit 
les grands thèmes d’un univers 
où le CKiflit moral est plus fort 
que le Jeu policier. A l’ambiguïté 
de l’oncle Charlie, homme aux 
deux visages, s'oppose l’Inno- 
cence de la nièce Charlie, pour- 
tant fascinée par le mal qu’il 
représente. L’Ombre d’un doute 
est aussi un solide film psycho- 
logique et la peinture très réus- 
sie d'un milieu de petits bour- 
geois américains de province. 

• LA FEMME DE JEAN, de 
Yannick Ballon. — Lundi T8 ( 

A 2, 15 h. 

La libération d'une femme qui 
n’a existé que par son mari et se 
retrouve abandonnée, après dix- 
huit ans de vie conjugale. Yan- 
nick Bellon propose, avec subti- 
lité, une leçon d'ordre moral et 


Petites ondes - Grandes ondes— 


ceil, de M- Tooret; 7 h„ P. DongUa 
(à 8 h. 45, La. chronique de P. Bou- 
tetUer) ; 9 h, La rie qui va, de J. Pau- 
gam; 11 hl. Les cinglés da music- 
hall, de J.-C Averty et J. Clépineau ; 
12 h„ Quand un vicomte, de L. Bczoa ; 

12 h. 45, Le jeu des 1 000 francs ; 

13 h., Journal; 13 h. 45, Micro- 
magazine, de P. Boni ciller ; 14 h.. Le 
livre des cornes, de F. Périer ; 14 h. 20. 
Avec oa sans sacre, de J. Amu ; 
15 b. 30, Tant finit par Être «rai, 
de H. Gon garni et J- Pradel; 16 h„ 
Voos ave* dit., classique ?, de 
J.-M. Damian ; 17 h.. Radioscopie, de 
j. Chance! ; 13 h.. Les mordus, de 
D. Hamelin ; 20 b., Loup-garou, de 
P. Blaac-Francard ; 21 h., Feed Bâcle, 
de B, Lenoir ; 22 b-. Radio-télévision 
belge ; 0 h_, Bain de minuit, de 
J.-L. Foulqaier ; 1 Allô MjtHi - 
3 11, An coeur de la nuit. 

FRANCE - MUSIQUE FRANCE - 
CULTURE, informations ! 7 h. (colt 
et mus.) ; 7 h. 30 (cuit et mua.) ; 
S b. 30 (cuit) ; 9 b. (cuit er m usj ; 
II h. (cuit) ; 12 h. 30 (cuit, et 
mus.); 17 h. 30 (cuit.); 13 b. 
(mus.) ; 19 h_ (cuit.) ; 19 h. 30 
(mu : 23 h. 55 (cuir.) : 0 b. (mus.). 

EUROPE 1, informations coures (es 
heure*. — * 8 h. 45, A vos souhaits, de 
S. Collaro ; 11 b., La vie en or, de 
J. Martin ; 12 b., Sisto. de P. Belle- 
mate ; 13 h. 30, Interpol ; 14 b.. His- 


toire d'on jour, de P. Alfonsi ; 15 b., 
Qu’est - ce qui voua fait rire ?, de 
R. Willic ; 17 II, G xs-cofa marie story, 
de P. Lescare; 17 h. 30, Hit-p&rade, 
de J.-L. Lafoot; 19 h-. Le journal, 
de P. Les cure; 19 h. 30, Disco 1000 ; 
20 h. 30. Chlorophylle, de F. Diwo; 
22 h. 5, Un livre, na soerè», de 
F. K ramer ; 22 h. 45, C. Morin ; 
Q b.. Longue distance, de G. Saint-Bris. 

R-TL. (information] mutes les 
demi-heures) ; 5 b. 30. M. Favièrcs ; 
8 h. 30, A.-M. Pcysson ; 11 h., La 
grande parade, avec M. Drucker ; 

13 b.. Journal de P. Ltbro; 13 h. 30. 
Disque s d'or, d'E. Pages (ec h 

14 h. 30) ; 14 b-, Menïe Grégoire 
(et à 15 h.); 15 h. 30, Fabrice et 
Sophie ; 16 h_ 30. Les grasses têtes ; 
17 h. 55, A la télé ce soir; 18 h., 
Journal de J, Chapnis ; 18 h, 30, Hit- 
parade ; 20 b. 30, Les rooriea sont 
sympas (à 22 h, R.TL. Dîgest) ; 
0 h., Station de nuit 


FRANCE INTER, 17 h. : Jacques 
Chance! rediffuse un entretien avec 
Jean-Loaia Boiy (lundi) et reçoit 
Alberto Moravia (mardi). André Chas- 
te! (mercredi), Léonor Fini (jeudi). 
Roger Uni (vendredi). 

Tribunes et débats 

R-TI_, 13 h. 13 : Robert Poujade 
(dimanche). 

EUROPE 1, 19. h. : Alexandre 
Sanguineni (dimanche) - 


tion féminine dans le mariage. 
Une Interprète exceptionnelle : 
France Lambiotte, qui n'était pas 
comédienne lorsqu’elle a tourné 
la Femme de Jean. 

m CLIMATS, de Stefllio Lo- 
renzi. — Lundi 18 juin, FR 3, 

20 h. 30. 

Examen de passage au cinéma, 
raté, en 196L par Lorenzi, qui 
était, alors, un des grands réa- 
lisateurs d’émissions dramatiques 
à la télévision des Buttes-Chau- 
mont. Cette adaptation d'un 
roman bourgeois ( André Mau- 
rois i. fignolée par une mise en 
scène académique, est parfaite- 
ment ennuyeuse. 

• DALLAS VILLE FRONTIERE, 
de Stuart Heislar. — Mardi 

19 juin, FR 3, 20 h. 30. 

Le folklore de l’Ouest et le 
romanesque historique de la 
guerre de Sécession se né.'enr 
ici comme dans certains films 
de Michael Curtiz. Gary Cooper, 
héros solitaire, rrlompne. natu- 
rellement, de toutes les épreuves 
et trouve la femme de sa vie. 
Réalisation classique. 

O GIORDANO BRUNO, de Gio- 
liaito Montaldo. — Mardi 19 jaïn, 
A 2, 20 h. 35. 

Auteur de Saeco eî Vanzetii, 
film politique à succès (et d 'ail- 
leurs surestimé), Giuuano Mon- 
taido a reconstitué ici — tou- 
jours avec Gian-Maria Volonté 
et ia musique d’Ennio Morri- 
cone, le dramatique procès du 
philosophe Giordano Bruno, vic- 
time de l'Inquisition, à Venise 
et à Rome, à ia fin du XVI* siè- 
cle. Cette œuvre est Inédite en 
France. 

• LA LETTRE DU KREMLIN, 
de John H liston. — Mercredi 

20 juin, FR 3, 20 h. 30. 

Tiré d'un roman de Noël 
Behn, ce film de Huston est le 
tableau le plus noir, le plus 
démythifiant, du monde de 
l’espionnage qu’on ait vu au 
cinéma. L’équipe américaine 
chargée de s’infiltrer à Moscou 
est composée de personnages 


douteux sans mobiles idéolo- 
giques. et la lutte des espions 
à Moscou est une sorte de 
descente aus enfers, tous les 
services secrets étant identiques 
dans la corruption et Je douhle 


• THE ET SYMPATHIE, de 
Vïnvente Müinellî. — Jeudi 

21 juin, FR 3, 20 h. 30. 

La passion mutuelle d’une 
f emm e mûre frustrée et d’un 
adolescent complexé, dans le mi- 
lieu d’un coilège américain. 
D’une pièce à succès de Robert 
Anderson (qui fut montée à 
Paris, en 1959. avec Ingrid Berg- 
man dans le rôle créé par Debo- 
rah Kerr). Minelli a tiré une 
étude psychologique délicate 
jusque dans ses ambiguïtés. Le 
travail sur lu couleur donne aux 
images un certain pouvoir 
nostalgique. C’est remarquable- 
ment joué par Deborah Kerr et 
John Kern, dont l'homonymie 
n'est pas un lien de parenté. 

O GRAM D- R UE, de Juan-An- 
tonio B a r d e m. — Vendredi 

22 juin, A 2, 23 h. 

Autour d'un personnage de 
e vieille Cille » victime d’une 
blague cruelle, une société pro- 
vinciale endormie dans rennui et 
l’hypocrisie, reflet de l’aliéna tion 
dans laquelle se trouvait tenue 
l'Espagne franquiste. Sociolo- 
gique et non vraiment politique, 
malgré quelques allusions di- 
rectes (et des ennuis, à l’époque, 
avec la censure du régime), ce 
film de Bardem ne se pend pas 
dans les recherches esthétiques 
de Mort d’un cycliste. C’est une 
u tranche de vie » un peu grisâtre, 
et Betsy B! air. l’actrice améri- 
caine alors lancée par Marty, de 
Delbert Mann, a de beaux mo- 
ments dramatiques sur la fin. 

• UN HOMME QUI ME 
PLAIT, de Claude Uhuch. — 
Dimanche 24 juin, TF 1, 20 h. 35. 

Annie Girardat et Jean -Paul 
Belmondo filent le parfait amour 
dans une Amérique de rêve, en 
voulant oublier qu’ils sont, tous 
deux, mariés à un autre homme 
et cme autre femme. Romance 
lelouchienne aux belles Images 


très magazine, psychologie néo- 
bourgeoise, émotion sentimentale 
savamment fabriquée. Autant 
que la caméra pour la virtuosité 
les acteurs ont de quoi plâtre. 

• L'IMPASSE TRAGIQUE, 
d'Henry Hathaway. — Pnnanchâ 

24 juin, FR 3, 22 fa. 40. 

Exercice de a film noir » qui 

n’a pas le style d’un Huston, d’un 
Hawks, ou même d’un Delmer 
Daves. Pas plus que Mark ste- 
vens, en détective privé, n’a la 
présence de Bogart. Mais le sus- 
pense policier tient suffisamment 
en haleine, et CUfton Webb ap- 
porte une note Insolite. 

• LEGUIGNON GUERISSEUR, 
de Maurice Labro. — Lundi 

25 juin, A 2, 75 fa. 

Leguignon, le « lampiste ». était 

le héros d’une émission radio- 
phonique, de R- Plck et Pierre 
Ferrari, très prisée au début des 
années 50. Cette comédie de 
confection, typique de ce qu'était 
encore le « cinéma du samedi 
soir ». brode sur ses aventures. 
Avec l'excellent Yves Deniaud. 

• L'HOMME PRESSÉ, 
d'Edouard Malinaro. ■ — - Lundi 
25 juin, FR 3, 20 fa. 30. 

Un roman de Paul Morand sur 
un homme pressé de vivre Jus- 
qu’à la névrose de la lutte contre 
le temps remis au goût (fort 
mauvais dans certaine scène qui 
se passe à Orly) des années 70. 
Le personnage a été rétamé aux 
mesures (au mythe) d’Alain De- 
lon, dont les activités sont mul- 
tiples. Nulle angoisse là-dedaas. 
C’est une comédie qui fonce à 
toute allure, sur les routes de 
la distraction. 

• LE FAISEUR DE PLUIE, da 
Joseph Anthony. — Lundi 25 ioin, 
TF 1, 20 h. 35. 

Une pièce à succès de Broad- 
way, portée à l’écran, sans la 
moindre invention cinématogra- 
phique, par le metteur en scène 
de théâtre qui l’avait montée.. Un 
village du Texas au début da 
siècle. Un fond de superstition, 
de charlatanisme et d’étude de 
mœurs sans grande portée. Heu- 
reusement. U y a Katharine 
Hepbum. Sensationnelle 1 


Écouter -voir 


• BANDE A FAUT : F COMME CAT- 
CHEUSES. - Lundi 18, A 2, 
22 h. 40. 

Pas comme les autres, ces 
femmes dont le métier est de 
se crêper le chignon et de lutter 
sur le ring? Vraiment à part ? 
Oui, un peu et dans le même 
temps pas du tout. Marianne 
Gosset, accompagnée du réalisa- 
teur Claude Massot. a fait parler 
deux catcheuses. L’une, brune, 
dans le train qui la conduit à 
son travail, à un cm nbat. Vautre, 
blonde, qui sera son adversaire „ 
Tour à tour, elles évoquent les 
contraintes de leur profession, en 
quoi elle est e spéciale s, en quoi 
elle n’a rien d'exceptionnel. On 
les verra s’affronter, puis se quit- 
ter besogne accomplie. Qui a dit 
que les catcheuses devaient 
nécessairement être grosses et 
laides ? Ces deux - là, croisées 
dans la me, sembleraient à 
beaucoup séduisantes, féminines. 
L’une d’elles a une fillette de 
huit ans. Elle ne l’emmène pas 
dans les salles : la petite a trop 
peur pour sa mère. Ces deux 
portraits sont touchants à maints 
égards, même si la technique du 
catch est seulement survolée. Ce 
n’ètait pas la question 

• MHS10HE : DNE JOURNEE AVEC 
HERBERT YDH KARAJAN. - Sa- 
utai 23, FrancfrMnsiiiK, le 
8 Remes i 2 tains le astis. 

Programme non-stop consacré 
à un chef d’orchestre : René 
Kocrïng présente celui qui dirige 
l'Orchestre philharmonique de 
Berlin. Il Va rencontré lors d’une 
répétition de la Missa Solemnis 
de Beethoven, ou bien encore 
lorsqu’il mettait en scène Aida, 
l’opéra de Verdi. 

Au cours de cette journée 
seront diffusés les enregistre- 
ments de plusieurs symphonies 
de Mozart, Beethoven. Brahms. 
Brûckner, réalisés par Karajan. 


• HISTOBE: BOLIVAR EUE COHSKS 
DE FANAMJL — Dimanche 24, A 2, 
21 L 30. 

L'histoire commence en réalité 
dans un studio de télévision où 
Bruno Martial, réalisateur (nou- 
velle forme du narrateur), essaye 
de persuader son producteur (et 
ami 1 de l’intérêt de faire un film 
sur Simon Bolivar plutôt qu’un 
western-spaghetti à la brési- 
lienne . pour le convaincre (il est 
toujours difficile de convaincre 
un producteur de faire quelque 
chose de sérieux 1, fl sort des 
documents, des textes, des lettres 
écrites par Bolivar, et l’on se re- 
trouve cent cinçT ante-ccno ans 
en arrière. Bruno Martial, devenu 
Jean-Michel Moreau, est un 
journaliste, il se passionne pour 
le Libérateur, et essaye de per- 
suader son rédacteur en chef de 
la nécessité d’aller voir de plus 
près qui est ce général dont tout 
le monde dit gu’ü est un dange- 
reux dictateur. 



de solistes internationaux, comme 
Rostropavitch, Lipatti. Maria 
Collas . 

Le concert donné à cette occa- 
sion au grand auditorium de 
Radio- France, a 20 heures, sera 
retransmis en direct. Différents 
ensembles du Philharmonique de 
Berlin joueront des pièces de 
GabrleUi, Mozart, Beethoven, 
Brahms. Biacher. Debussy, et la 
formation au grand complet 
interprétera, sous la baguette du 
« maître », le Till Eulenspiegel de 
Richard Strauss. 


et Te congrès de Panama. 

Paysages de r Amérique latine, 
visages d'Tndiens, et l’Eglise, la 
blanche, la catholique, qui semble 
« surveiller »... J.-M. Moreau, 
après des mois de voyage, ren- 
contre un jeune homme mince 
au teint mat, aux yeux brûlants, 
qui parle avec inquiétude des 
« deux volcans sur le point d’ex- 
ploser » qui menacent la paix 
et l 'unité des toutes nouvelles ré- 
publiques d’Amérique latine : les 
dissensions entre les nations ré- 
cemment libérées. les convoitises 
des puissances étrangères. Un 
dictateur ? 


c C'est l’immense désordre de 
r Amérique latine qui justifie ma 
conduite et les principes qui la 
guident », dit Simon Bolivar. 
(Mario Gonzalez). 

Moreau-Martial (le réaüsateur- 
joumaliste-narrateur, interprété 
par Michel Duchaussoy) décou- 
vre un homme gui refuse d'étre 
roi comme on le presse de l’étre 
aux Etats-Unis et en Europe, Ü 
découvre un démocrate, objet 
d'une cabale parce que démocrate, 
un visionnaire qui rêve (tune 
fédération analogue à celle des 
Etats-Unis et qui aurait permis 
— si le Congrès de Panama avait 
été un succès — de maintenir la 
paix, de préparer un avenir au- 
tre que cehû des dictatures ac- 
tuelles. Passé-présent, fiction- 
documents réels, ce füm tout en 
jeux et contre-jeux subtüs n’est 
pas qu'un portrait psychologique 
de Bolivar, ü est aussi, et de 
manière astucieuse, une réflexion 
personnelle engagée sur un. pro- 
blème pressenti par le Libéra- 
teur : le pouvoir absolu des 
gouvernants, la violence des 
dictatures militaires qui ont 
éclaté après les guerres d'indé- 
pendance. 

• U LEÇON DE MOSiaUE : YifffiB 
GLOBOKAB. - Binante 24, TF 1, 
22 fLlfl. 

Compositeur, interprète, im- 
provisateur au sein du New 
Phonie Art, responsable du dé- 
partement de recherches instru- 
mentales et vocales à V IRCAM, 
Vmko Globokar est un musicien 
complet, et Ü y aurait beaucoup 
à apprendre de sa leçon de mu- 
sique si l’émission qui lui est 
consacrée se soudait d’étre fidèle 
au thème de la série; malheu- 
reusement. le sous-titre : * Re- 
gards sur un compositeur- 
interprète actuel » justifie la 
superficialité désolante de cette 
réalisation où rien n'est jamais 
dit simplement parce qu’on a 
peu d’étre ennuyeux en étant seu- 
lement clair et précis. H y a loin 
pourtant de cette succession de 
clins d’ceü très parisiens à Ut vé- 
ritable personnalité de Viuko 
Globokar telle qu’on peut la dé- 
couvrir dans ses couvres ou lors- 
qu'il s'exprime sur sa musique, 
toujours soucieux de dire ce qu'il 
a d dire, sans artifice de langue 
et sans obscurité. Même si MÜ- 
dred Clary, auteur de l'émission, 
et Nat Lûenstein, qui Ffl téa- . 
Usée, n’ont pas été sensibles à cet 
aspect cssenttel de sa démarche, 
on saura du moins que r instru- 
ment de Vmko Globokar est le 
trombone et gu’ü en joue bien. 





feront «, ic TV 


Samedi 16 juin 


CHAINE I : TF 1 


défendre j 19 ïl 45. Les' inconnus de 19 h. 45. 
„ 20 h. 35. Variétés : Numéro un (Thierry Le 


21 h. 35, Série : Chapeau melon et bottes 
9 cuir : 22 h. 30. Sports : Télé-Foot 1. 


CHAÎNE î! : A 2 

18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres. 


POUR VOTRE CHAINE TV PRIVEE 


if fflJWCE - 41. rue du Cofisûe, 75008 P, 


RADIO-TELEVISION 


20 îu Sports : Football (Finale de la Coupe FRANCE-CULTURE 
de France 5: 22 h. Sur la sellette. 


CHAINE 111 : FR 3 

18 h- 30, Pour les Jeunes : Thierry la Fronde ; 
19 h_ 20. Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin 
animé : 20 h- Les jeux. 

20 o, 30. Grâce à la musique > Schubert, de 
F. Reichenbach. 

La personnalité, la vie, rouvre. lea passions 
Au grand compositeur par François Reichen- 
bach. On entendra un mouvement du quin- 
tette la Truite, jmt rBnsemble de Jean- 
Pierre WaUex . un extrait de la sonate 
Arpegglone jouée par le oWoneettiste Fré- 
déric Lodeon ; un mouvement de lu Jeune 
Pille et la Mort par le Quatuor Mélos, etc. 

22 h. 50. Aspects du court métrage français : 
Anatole. d’A. Bernard!, avec M. Sarcey, N. Cor- 


topassi et R. Delarue. 


20 lu. « le Prophète voile ». d’A. KJiatibl (pre- 
mière partie, rediffusion) ; 21 h. 40, Disques ; 31 h. 55, 
Ad U b., avec M- de Breteoll ; 22 h. 5. La fugue du 

FRANCE-MUSIQUE 

10 h- Magazine des muai cl en» amateurs; 

20 h. 5. Concours international de guitare ; 20 h. 30. 
Année des abbayes normandes... Concert donné en 
l’abbatiale de MontlvllUers ; e Sonate en trio » ; c la 
Tombe de M- Blanerocbe » (Couperin) ; « Sonate en 
trio » (Haendel) ; c Sonate pour hmutbola et basse 
continue » (K. P. E. Bach) ; e Sonate en trio » ; 
c Sonnerie de sainte Geneviève du Mont » (Marin. 
Marais) ; 23 h. Ouvert la nuit : Jase vivant; 0 h. S, 
Concert de minuit; 1 h. 20, Banc titres. 


*>#*»*♦ - a 



— Dimanche 17 juin 


CHAINE I : TF 1 


OU doues bagarres de sortteM de pub mont /-~ii A IK.1C m . ed u 

de pouvoir épouser la sœur de son voisin. LnAlINC 111 . rit A 


doxie; xo h- Présence protestante r 10 h. 30, 
Le jour du Seigneur: Il h.. Messe 

célébrée en 1 église Notre-Dame de la Résurrec- 
tion à Pariy 'Iii Préd. RJP. Benoit. 

12 h.. La séquence du spectateur, 12 h. 30, 


TF l-TF 1 ; 13 h. 20. C’est pas sérieux, 14 h. 15. 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 b. 35. Série : 
L'homme de l'Atlantide: 16 h. 25. Sports pre- 


RICHARD 

COCCIANTE 

“je chante”-“le train” 


de pouvoir épouser ta sœur de son voisin. 

18 h. 25. Les animaux du monde. 

20 h. 35. FILM = LE JOUR LE PLUS LONG, 
de D. F. Zanuck. K. Aunakin, A. Martin, 
B. Wlcki (1962). avec L Demick. BourviL 

J. -L. Barault, Arletty. J. Wayne. R. Mi te hum. 
H. Fonda, R. Ryan, M. Ferrer. R. Burton. 

K. More, B. Todd, C. Jurgens, W. Hinz, 
G. Froebe. (Rediffusion.) 

Première partie : en mat 19*4. les forces 
alliées, concentrées dans te sud de l’Angle- 
terre. attendent le jour * J » du débar- 

Î uement en Normandie. La date est fixée au 
juin. 

22 h. 10. Concert : Sixième Symphonie, de 


10 11, Emission de 11CEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés : Images d’Algérie ; 10 h. 30, 
Mosaïque , le logement des immigrés. 


16 h. 40. Prélude ô l'après-midi r Autour 
d’Eric Satie ; 17 h. 35. M. Yonrcenar lit M. Your- 
cenart 18 h. 30. L’invité de FR 3: le professeur 
Hamburger* 19 h, 45, Spécial DOM-TOM; 20 h-, 
La grande parade du jazz , Helen Homes. 


22 h. 10. Concert : Sixième Symphonie, de 20 h. 30, Documentaire : Le nouveau cartoon 
Beethoven, par l’Orchestre national de France, & Hollywood, de P. Doff et G Cotto. réalisation 
dir. L. MaazeL q Otto. 

r-U Alh.ur ii. AO Cette première émission i Vune série sur la 

INL II . A A cinéma d’antjnattan montre les possibilités 

créatrices du cinéma « image par image » su 


album v 310 654 
cassette 3100498 


ün champion de ‘boxe américain revient 
ions son hrlende natale et doit gagner 


Lundi 18 juin 


CHAINE I : TF I 


12 h. 15. Réponse & tout ; 12 h. 30. Midi pre- 
mière , 13 h. 50. Les après-midi de TF 1 d’hier 
et d'aujourd'hui ; 18 h, TF 4 ; 18 h. 25, Pour les 
petits; 18 h. 30„ LTJe aux enfants, 18 h. 55, 
C’est arrivé un jour, 19 h. 45, Les inconnus de 


CHAINE II : A 2 


Feuilleton : Bonjour Paris; 14 h. Aujourd’hui 
madame. 

15 lu FILM : LA FEMME DE JEAN, dTT. Bel- 
lon (1974), avec F. Lambiotte.C. Riche. J. Mit- 


20 h. 35. FILM : UE JOUR LE PLUS LONG, de 
DJ. Zanuck, K. Annakin. A. Martin, B. Wicki 
(1962), avec L Demick, BourviL J.-L. Barault. 
Arletty, J. Wayne, R Mïtchum, H. Fonda. 


Deuxième partie : les opérations militaires 
du débarquement alité en Normandie, le 
0 futn 1944, pour l’ouverture d’un second 
front contre les armées allemandes. 

22 lu Plein feux (spécial festivals). 

Festivals de danse, de thMtre. de musique, 
il v a -dgs festivals partout. José Artvr en 
présenta quelques-uns. 


Nadine est quittée par son mari, après 
dix-huit ans de mariage- D'abord désespérée. 
eOe apprend à exister par elle-même, A 


et des lettres : 19 h. 45. ï 


Mardi 19 juin 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE II : A 2 


12 h. 15. Réponse & tout; 12 h. 30. Midi pre- 
mière , 13 h. 45, Le regard des femmes ; 14 h. 30, 
Télé-film : La plus belle fille du monde, de 

L. Philips ; 18 11 , TF 4-, 18 h. 25, PourJes petits: 
18 h. 30, L*üe aux enfants ; 18 h. 25, G est arrive 


toi de neuf; 12 h. 15, Série : Chrzsta f 
lagazine : Page spèciale ; 13 h. 50. 


20 h. 35. Une heure avec le président de la 
République. M. Valéry Giscard d’Estaing. 

sn direct de VElgsée. le chef de l'Etat, 
interrogé par des journalistes des trous 
chaînes de télévision, fait le point sur les 
élections européennes, évoque Vu} faire des 
condamnés du 2 j mors et répond aux ques- 
tions sur l’éventuel remaniement ministériel. 

21 h. 35. Feuilleton : Les aventures de David 
Balfour. d’après R.-L. Stevenson. rôaL J, -P. De- 
court, avec E. Belle. D. McCaUum. A. Landry. 
Adapt. : W. Ulbrich et P. Graham Scott. 

Après naufrage et piratage, David se 
retrouve en Ecosse. Sa tète est miss à prix. 


Zola: 17 h. 55. Récré A 2 , 18 h. 55, C’est la vie» 
18 h. 55, Jeu Des chiffres et les lettres i 19 h. 45. 
Top-Club (Sacha DistoD. 


20 h. 35. Les dossiers de l’écran, FILM : GIOR- 
ANO BRUNO, de G. Mbntaldo ÏW73). ; avec 
.M. Volonté. C. Rampling. H.C. Blech, 


italien, accusé d’hérésie à Venise, est extradé 
ft Rome, où son procès, par l’Inquisition, 
devient un procès politique. 


sr, président de Punioereité de Toulouse, 


Gordon, Sniff and the Tearst 12 h. 40. Qné- 
malices j 13 lu Top-Club (et à 13 h. 40). 

14 h. 30. Feuilleton : Drôles de dames; 
15 h. 20 . En savoir plus ; 18 h. 20. Petit théâtre 
du dimanche (Jour d’orage) ; 16 h. 55. Monsieur 
Cinéma; 17 h. 35. Chocolat du dimanche; 
18 h. 5. La légende d’Adams et de l’ours Ben- 
jamin; 18 h. 55. Stade 2 . 

20 h. 35. Série : Hun ter (Le sosie). 

21 h. 30. Tél éfilm t Du ri ai plein le cœur, dé 
S. Malo umlan. 

Deux auto-stoppeurs arrêtent non pas une 
voiture, mais un hélicoptère. Us découvrent 


21 h. 40. Hommage à David Griffith « courts 
métraKes inédits , 22 h. Ciné-renards , Holly- ‘mj 

wood U 5 A. (J. Bisset). — - - — - - J 


22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle 
films « noirs » américains) : L’OMBRE DTJN 
DOUTE. d’A. Hitchcock (1943), avec J. Cotten, 
T. Wright, M. Donald Carey, P. Collinge, 
H. Travers, H. Cronyn (vc. sous-titrée. NJ. 

Pour échapper à la police, un séduisant 
« tueur de veuves » vient vivre, en Californie, 
dans l'honnête femme de sa sœur. Sa n iêoe 
adolescente, qui porte le même prénom que 
lui, découvre peu à peu la vérité. 


CHAINE III : FR 3. 

18 h. 30, Pour les jeunes ; 18 h. 55 Tribune 
libre : Olivier Clément i 19 h. 20 , Emissions 
régionales ; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 11, Les 
Jeux. 

20 h. 30, FILM (cinéma public) : CLIMATS, 
de S. Lorenzi (1961), avec M. Vlady. E. Riva, 
J.-P. Mariella. A. Stewart, M. Piccolo, R. Devil- 
lers, G. Dorziat (N„ rediffJ. 

ün homme d’affaires lasse sa femme par 
sa jalousie. EOe le quitte pour un journa- 
liste. n se remarie et fait souffrir sa seconde 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; B h., Lea chemina de la 
connaissance^ OuellUr sa vie ; à 8 h. 32, La n o w tal glw 
du prisent ; a h. 50, Echeo au hasard ; B h. 7. Lea 
lundla de l’hiatotrn : le aurréaUsraa et le cinéma : 
10 h. 45, La texte et la marge ; « le romantisme 1843- 
1869 », de C. PI ch ois ; . 11 h. 3, Evénement-musique ; 


24 h. 42, Burma de contact ; 15 11, Centre de gravité : 


CHAINE III : FR 3 


libre : Union rationaliste i 19 h. 20, Émissions 
régionales; 19 h. 55. Dessin animé: 20 11, Les 
jeux. 

20 h. 30, F ILM ( cinéma' pour tous) : DALLAS. 
VILLE FRONTIERE, de S. Heisler (1950). avec 
G. Coopar, R Roman. S. Cochran. R Massey, 
B. Payton. 

Après la guerre de Sécession, un ancien 
officier de Vannée sudiste, en rébellion contre 
le gouvernement fédéral , vient ù Dallas pour 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; 8 b.. Lee chemina de là. ooztnal . 
sauce,. Cueillir sa. vie; & 8 h. 33. La nostalgie du 
présent : thé&tralltê de la vie quotidienne; & 8 h. 50, 
L’escalier d'or ; t b. T, La mâtinée des autres : Un 
momies ; 10 h. 45, Etranger, mon ami : ■ CBuvx 


13 h. 30, Libre parcours variétés ; 14 11, Un livre. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 7, La fenêtre ouverte; T h- 13, Horizon, 
magazine religieux : 7 h. 40. Chasseurs de son ; 8 h.. 
Orthodoxie et christianisme oriental; 8 h. 30, Protes- 
tantisme; B h. 10, Ecoute Israfi; 9 h. 40, Divers 
aspects de la pensée contemporaine : la Grande Loge 
de France ; 10 h-, Messe 9 la cathédrale de Luçon ; 
11 h. Regards sur la musique ; 12 h. 5, Allegro ; 
U h. 37. la lettre ouverte A Fauteur ; 23 h. 45. 
Concert de musique baroque; 

14 11, La Comédie -Française présente ; e Ombre 
chère ». de J. DevaJ ; 18 tu Société Internationale de 
musique contemporaine ; 17 h. 30, Rencontre avec 


A- Tortol et G aille vie) ; 20 h. 40, Atelier de création 
radiophonique ; 33 h„ Musique de chambre : S. Nofcle- 
borg. piano (Beethoven), Quatuor do Cleveland (Man- 
delssohn). 

FRANCE-MUSIQUE 

- 7 b. 3. Musique Chantilly ; 8 h„ Cantate ; 8 h. 7, 

Echanges Internationaux : l'orgue mystique ; 9 h. 20, 
Concert par l'Orchestre symphonique de l’O-R-TJ. 
(David, Hlndemith, Roger) ; 11 h, Haimonla sacra ; 
12 b- Musiques chorales ; 12 h. S5, Chasseurs de son ; 

13 h- Portrait en petites touches : Liszt ; 14 lu, 
La tribune des critiques de disques : « Nocturnes », 
de Chopin; 17 b.. Concert-lecture : Ivss ; 

18 h-, Opéra-bouffon : MonaaorgsM ; 19 h. 35, Jus 
s'il vont plaît; 

20 h-. Equivalences : musique baroque (Leclair,- 
Haendel, Stanley) ; 20 h- 30, Echanges Internationaux : 
« Symphonie n* 8 en ut majeur » (Schubert), « Sym- 
phonie n* B en té mineur » (Bru dîner), par l'Orchestre 
symphonique de la radio bavaroise, direct. R. Kubellfc ; 
22 h. 30, Ouvert la nuit ; 23 lu Nouveaux talents, 
premiers sillons ; o tu 5, Filiations. 


culture, art et révolution ; 18 h. 50. Libre appel : Drieu 
la Rochelle ; 17 h. 32, Société internationale de musique 


18 h. 30, Feuilleton : « Le double c 


i vivants et les .dieux ; 22 h. 30, 


FRANCE-MUSIQUE 

7. h- Quotidien musique; B h. 2, Le matin des 
musiciens : Leonore, Fldello ; 12 h-. Musique de table ; 
12 h. 85, Jazz classique : le ]am en France ; 

13 h-. Las anniversaires du Jour; 13 ta. 20, Les 
auditeurs ont la parole; 14 h.. Musique en plume; 
14 h. 20, Concerto (Paganlni) ; 15 h-, Muslqua-FTance- 
plas : Berlioz. Barra ud, Dugas, Rameau. Schmitt ; 

18 h. 2. Kiosque; 19 h. 5. Jazz; 

Cycle baroque*®? 0 clanique-. ^?*dïrêrt"du *âd> 
torlum de Radio-France : « Symphonie □* 1 en ré 
majeur : classique » (ProkoQev), « Concerto pour TVÛte 
sn sol majeur » (Mozart), « Symphonie n“ 103 en 
si bémol majeur » (Haydn), par le Nouvel Orchestre 


philharmonique de Radio-France, direction S. Kxivtne. 
avec A. Adorjan, flûte ; 23 h-. Ouvert la nuit ; 1 m 
nulte de No w- York ; 1 h. Les ch an t s da la terre. 


i Français ; 15 h. 50, LThra appel : : 


pinson », d'après JL Gaborfau ; 19 h. 30, La science an 
service de l'art : Peintures - malades des faussaires ; 

20 h-. Dialoguas franco-canadiens— p. Normandeau 
et P cangardel : « Le Saint-Laurent an la msr à 
l'Intérieur d’un continent » ; 21 h. 15, Musiques de 
notre temps ; 22 b. 30, Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 


P. Plerrard. professeur à l’Institut catholique. des voix : « Belle vus », de 


France-plus : Franck; 18 h, Moalquea rares; 17 h-, 
La fantaisie du voyageur ; 

M h. 2. Kiosque ; 18 h. 30, Rideau da scène ; 
19 h. 5, Jazz ; 

• 20 h. 30, Musique a découvrir^. Petites formations ; 
« Poème pour quatuor A cordes » (Dupin) ; c Quatuor 
n a 3 » (Durer) ; « le Temps, cantate pour baryton et 
enaamhle instrumental » (MorteZIi) ; c Gerbes de 
lumière » (Calmai), par le Quatuor MSrgand. Avec : 
7. Deslogérsa, M- Flquemal, O. Laurldon. dir. P. M. 
La Conte ; 22 b. 30, Ouvert la nuit ; 23 lu Les nuits 


i New-Tort; 1 m. Jazz pastel. 


Mercredi 20 juin 


CHAINE I : TF 1 


18 h. 55, C’est arrivé un jour; 
minute pour les femmes ; 19 L 45, Les inconnus 
de 19 h. 45 ; 19 h. 53. Lata. 


ffBti.?«5asSJWa Sifiÿas france-musique 


miere ; 13 Û. 55, Les vusiebuth au merereiu j 

17 h. 5a Sur deux roues ; 18 h., TF 4 : 18 h. 25, 
Pour les petits: 18 h. 30. LTIe aux enfante: 

18 h. 55, C’est arrivé un jour; 19 h. 10. Une 


22 h, 5. Documentaire ; Nom : Allem ag ne 


magne de ees trente dernières années, illus- 
trée par des documents d’archives, des images 
de reportage et des interviews d’hommes 


CHAINE 11 : A 2 

12 11. Quoi de neaf?« 12 b- 15. Série. ; 
Christel 18 h. 20. Magazine Page spéciale; 
13 h. 50, Feuôlleton ; Bonjour Paris; 14 b-. 
Aujourd’hui madame : 15 b. 15. Série : Super- 
Jaimie; 16 fa. 15. Récré A 2 : 18 h. 35. C’est la 
vie : 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 


CHAINE 111 : FR 3 

18 11, E’miQKînr] du secrétariat d’Etat & la 
condition . des travailleurs manuels ; 18 h. 30, 
- Pour les jeunes ; 18 h. 55, Tribune, libre : La 


20 h, 30. FILM (un fUm, un auteur! : LA 
LETTRE DU KREMLIN, de J. Huston (1870), 
avec B. Andersson, M. von Sydow. R. Boone. 
N. Green, R Paririns. P. OUeaL G. Sanders 
f mriiff ) . 

Des expions américains sont envoyés 4 
Moscou pour récupérer une lettre faisant 
mention d’un accord possible entre les Etats- 
Unis et l’ümon soviétique contre la Chine. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Matlnaieai-8 h-, Lea chemins de la coumla- 


M. Dmbb7e ; 24 h. 42. L'école des parents n des 
éducateur* ; l'Information eexuelle en question ; 
14 h- 57, Peints d'interrogation : la rationalné phllo- 
sqphJque, Hegel et Mars ; 16 h. 50, Libre appel ; 


pinson s, d'après S. Oabaclau; 19 h. 30, La oclazwe 


20 hv La musique et les hommes : Destinée' 
humaine, destin des sans ; 22 h. 30. Nuits magnétiques 


musique (et à 14 h.) ; 9 h. 17. le matin des musiciens : 
Beethoven ; 1S II, Musique de table : 12 h. 35. J ira 
ïlasslque : le Jass en France; 13 h. Les anslvsmalnss 


Lutsreau : 14 h. 35. Concerto : S terni Le ; 15 m, Mnalqüe- 
Franca-plua ; stravlnsky. Couperin, Maiwon. Mozart ; 
17 h*» La pause tartine; 

18 h. 2, Kiosque ; 18 h. 30, La critiqua des audi- 
teurs ; 10 h. 5, Jan; 

30 h-. Saison lyrlque_ ai direct da grand audi- 
torium de Radio-France : « Intermezzo », opéra 
(Strauss), par le Nouvel Orchestre Philharmonique, 
dir. C. Farick; 23 h. Ouvert la nuit : les nuits da 
New-York; f 1 h. Les. chante da la terre. 


I 


Seule la vraie tuile . h 

est en terre cuite. H)||( 








RADIO-TELEVISION 


Jeudi 21 juin 


CHAINE I : TF 1 

_ 12 h. 15. Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi pre- 


Axxc des tnviiés comme . 


■planiste, épouse de Lorin Maazel. 


î. Meaæî, internationale de musique contemporain* {et à 


Grapeili, S. Lama, S. Accorda, Mme K. 


mlèns; 13 h. 50. Objectif santé s les gangUoiw : CHAINE 11 : A 2 


court et deux r e port âges. 


, Renaissance des orgues de Franc» ; 14 b„ 


CHAINE II! : FR 3 

18 h. 30, Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 


20 h. 35. Feuilleton : LétrangeM. DuvaUjer 


13 h. 50. Feuilleton : Bonjour Paris; 14 h.. 


rie: 14 h. 42. Départementale— & lourdes; 

iO. Libre appel : les astronomes du plo du Midi ; 
h. 30. Feuilleton : « le Double Crime de Vtl- 


. ... . Karâté-Caramel î . d’aorès C. Klotz. rtal. 

V. Vicas. avec L. Velle, S. Azéma. etc. 

Terreur au Libertador. * *" 


petit -pays de l'Amérique 

Ene. Rosier, contacté d Paris, accepte 
lier aider la lutte du peuple... 

21 h. 30. Magazine ; L’événement (« Frmffues 

^te/^îndiMtriela français, s'tnquièUmtdea 
importations* 


Aujourd'hui madame (Les sceurs B rente) ; 15 h.. 
Série ; Les incorruptibles ; 16 bu L'Invité du 
jeudi i René Andrieu ; 17 h. 25. Fenêtre sur... 
le peintre KlarweLu: .17 h. _55. _Récré._A2; 


30. Les progrès 


les enzymes ; 


20 h. 30. FILM (un film, un auteur! : THE 


> la charité de Jeanne d’Arc s 


h. 30. N al tu magnétiques. 


18 h- 35, Cest la vie r 18 h. 55. Jeu : Des chiffres e>; Hickman, N. Crâne. D. Jones (rediff.) 


Connection *1. 


et des lettres; 18 11 45. Les partis politiauess 
l’opposition. 

20 h. 35. Le grand échiouier : Lorin Maazel 


de collège, nè- 


d'un étudiant Trop sensible 


et l'Orchestre national de France (diffusé 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h.. Quotidien muslq 


b. Z. Le i 

h_. Musique de table; 
1 France : 13 h_ Les 


î aunages > de vêtements, pulls 


leaiu 


Thaïlande, robes de 


fait visiter 


n~C Lande Narci 


Thaïlande. 


de Beethoven, le Concerto pour rloiûn en la 


FRANCE-CULTURE 


: Michaël Haydn : 16 h. 30. Musqués 


majeur de Mazarz. l'Apprenti sorcier 
- ‘ Carnaval romain de Burnua, te 

; Bequlem de Verdi et l’ Alléluia 


i Messie de Haendel, la Valse de L. Maazel 


présent ; à S tu : 


E le Concerto pour orchestre de Bartok. 


Leroy. Anderson. Suggéra. Qould. 
Toncert MIC " — 

II, Les chai 

2, Kiosque : 13 h. 5. Jazz ; 
a ft, liaison avec AL. Le gn 
l'Orchestre national 


uvert 1 


Vendredi 22 juin 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout 12_ h. 30. Midi pre- 


12 U. 15. rteponse a .roui ui, u. <y. * 
mière: 13 h. 35, Emissions régionales. 

18 h- TF 4 ; 18 h. 25. Pour les petits ; 18 h. ou. 
L*ile aux enfants ; 18 h. 55. C'est arrivé un iour 


L île aux entants : i« n. OJ. o est arrive un m»-»* 
19 h. 10. line minute pour les femmes : Faire 
voyager ses animaux : 19 h. 45. Les inconnus de 


i soir : Une femme 


20 11 35. AU tneaire ce sou : ouuu» 

trop honnête, d’A. Salacrou, avec J. Magre, 

b. 


Par rectitude et soucî de logique, ^.ne jeune 
Intellectuelle donne de l'argent d son amant 
•» »... — * Mais l'amant n’est 


Delta; 17 h. 25. Fenêtre sur-, le monde de la 
danse; 17 h. 55. Récré A2: 18 h. 35. C’est la 
vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45. Top-Club (Sacha DistelJ. ^ w 
20 h. 35. Feuilleton : Les folies Oîfenbach 
( Tu grande duchesse de Gerolstein). 

21 h. 35. Magazine littéraire : Apostrophes 
(La passion d’écrire). 

Avec Mmes S. Sipnoret [Le lendemain, elle 
était souriante). M.-T. Humbert (A l'autre 
bout de mol), AfAf. B. -G. Landry (Comédie 
A Bologne). P. -J. Remy (Orient Express). C. 
Roy (la Traversée du pont des Arts et Sais- tu 


Que 


les 


zr.ées 60 T Pchrl ck Perr.ot et une équipe 

la BM.C. son: partis ' 

Etais- Unis, er. Ar.gleti 

»jêrJ"On 

Allen 


des pères "de 


musique contemporaine ; 12 tu 5, Nous tous chacun ; 
h. 45, Panorama ; 

13 h. 30. Jeu, thème et variation ; 14 h-, tin livre, 
s voix : « Josephs ». de C. Punk ; 14 h. 42, Un 
mae. une ville : Galilée à Borne ; 16 h.. Pouvoirs de 

i Double Crime de VU- 

; la h. 30. Les grandes 

i de la science moderne : le programme solaire 

Serge rie Diaghilev; 21 h. 30, Black i 


Documentaire : Des caméras pour 

voir la vie fil. — L r n rêve sans étoiles!, de 
Ch. Paolini. 


pinson a. d 'après £. Gaborlau ; 1 S h. 30. Les grandes 
r»’ Nul ta magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 


pas sérieux. 

22 h. 10. Magazine : Expressions. 

Les autoroutes-musées ; Paris-Moscou vta 
*• — •" *— marathoniens de la danse : 


i ubovrg , 
peintures p>— 

sympathique. 


7 pour a le théâtre ; un album musical 


Y. Massard. D. DolL L. Kédrova, R. Blancard, 
J. Calvo. (N.) 

Dans une mile Ae prov ince espagnole, des 


gens qui s’eut 


blague cruelle à une fille vieUlissa-, 


cach des. souterraines » ^ aux rapports^ de 

sur r homme j. une réflexion sur un thème 
qui se termine per s tr. dcc-joien: sur les pein- 
tures potydlgitées — er. rôle de disparition 


h- Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matin ries 
ena : Beethoven ; 12 h.. Musique de table ; 
33. Jazz classique : le Jazz en France ; 13 ta. 


plume ; 14 b. 35. Concerto 


, Musique- France- plus 




Tsaye. Ma rie tan. Mesalaen ; 17 b.. Musique américaine ; 


CHAINE 11 : A 2 


croit soudain avoir rencontré l’amour t 


l h. 30. Café-thèâtre ; 19 h. SL 


prétendant au mariage. 


12 II, Quoi de neuf?; 12 h. 15, Série : 
Christs.; 13 h. 20. Magazine : Page spéciale-. 
13 h. 50. Feuilleton : Bonjour. Pans; 14 h.. 
Aujourd’hui madame (Femmes au Laraacl ï 

-,c V Um.î 1 1 nfnn . nanînnrclri- Ifl H Maîrazlnfl : 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les jeunes : 18 h. 55. Tribune 


15 h.. Feuilleton ; Benjowski; 16 h.. Magazine : 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Matinales ; s h.. Les chemins 
sance._ Cueillir sa vie ; ' * ' * ' 

présent ; 8 U. 50. Echec 


i guitare ; 20 b. 30. Les chants de la terre ; 


21 b. 20, Echanges Internationaux : « Concerto pour 


ré majeur » (Beethoven) 


Cueillir sa rie ; d 8 b. 32. La nostalgie du 
fi h. 50. Echec su hasard ; 9 h. 7. Matinée 
du spectacle ; 11 h. 2, Société internationale 


rlnsky), par l'Orchestre Symphonique de la radio 


Perlman. violon ; 


: les nuits de New- York ; 


Samedi 23 juin 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 30. La vie en vert: 12 h. 45, Jeune 


CHAINE fl : A 2 


pratique ; 13 h. 35. La bonne conduite ; 13 h : 45. 
Au plaisir du samedi i 18 b. 5. Trente mi l lions 
d'amis.- 18 h. 40, Magazine auto-moto j 19 h. 10. 
Six minutes pour vous défendre i 19 h. 15, 
Série : Monsieur Panivo passe toujours ; 
19 h. 45. Les inconnus de 19 h. 45. 

20 h. 35. Variétés; Numéro Un (Michel 


11 h. 45. Journal des sourds et des malenten- 
dants: 12 h.. Samedi et demi (et à 13 h.J ; 
12 h. 15. Série : Christa: 13 h. 35. Magazine : 
Des animaux et des hommes; 14 h. 25. Les leux 
du stade; 17 h. 5. Salle des fêtes-. 18 h. 15. 


de Shakespeare, par la Comédie de Saint- 
Etienne. mise en scène D. Benoin. 

I gallo-romaines de la bçlto 


ires) ; 17 b. 30. Pour mémoire ; Victor Hugo ; 19 h. 3 


ixguéttques : l'Afghanistan. 


> Prophète voilé**. d'A. KhaUbi (redlf.) ; 


ville Ce Sainte* 


et lumière théâtral 


21 h. 53. Ad 11b. avec M. de Breteull ; 


i Z'L-nenimice lors de ; 


les efjei* de jet* 


Documentaire ; Les grottes du soleil; 18 h. 50. 
Jeu - Des chiffres et les lettres; 19 h. 45, Top- 
Club. 


d'eca ne suffisent pzs 6. rendre les mots de 
Shal-especre.. 

23 h.. Magazine : Thalassa lie phénomène de 


Sardou ) . 

21 h. 35. Série: Chapeau melon et bottes de 


cuir (Le piège). 

22 h. 30. Les musiciens du soir .- 

Le jeune orchestre symphonique de Douai 
et des Hauts de France interpréta Feux 
d'artifices ( Haendel ) ; le Baiser de la fée 
( Stravinski l ; Danse sacrée (Debussy) . 
Concerto pour percussion et pétât orchestre 


20 h. 35. Feuilleton : Les folies Offenbach 
(La valse oubliée). 

21 h- 30. Sur la sellette. 


la planche à voile). 


pour demain : 

S h.. Journé 

tec-Voir ; 3 lu Ouvert 


S h-. Journée Herbert von Karajan (lire t 


■ la Journée ; Mozart 


Bach ; chants grégoriens. « Falstaff ». musique 


i h. 35. Sélection -t 


t: lâlL Exclusif : 


22 h. 30.' Terminus les étoiles. 


FRANCE-CULTURE 


Debussy, VerdL Wagner; 16 h_ G- Soudant 


20 b. 5. En direct du Grand Auditorium c 


entre symphonique ae nouai - UA1MC ... ED « 

de France interprète Feux CHAINh 111 : rR i 


7 11 1 Matinales ; 8 h» Les chemins de la < 
Jourd , hm Bï pour vivre demain : llslâm ; 


France— c Causons, Blcerc 


fMUhaud). 

3 h.. Sport ; Athlétisme. 


18 h. 30. Pour les jeunes : Thierry la Fronde ; 
19 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 55. Dessin 
animé : 20 h . Les leux. 


20 h. 30. Retransmission théâtrale: Hamlet, 


avec— P. Bruckner et A- Platlerlkraut ; 11 b. 2, La 
musique prend la parole ; 12 h_ 5. Le pont des arts ; 
14 h., « Villes et mégalopolls ». par E. 


c Grm partlta, sérénade en si bémol K. 3ffl » (Mozart) ; 
c Septuor » (Beethoven); r TU1 BulenHplegel » (Strauss); 
< Blues espagnol* » ; a Rumba philharmonie* » (Bla- 
cber). par le Berlin er Phliharmonl kor. dlr. H. von 
Karajan : 22 h. 30. c FWello », axtralta (Beethoven) ; 


1 2 > (Brahma) ; Adagletto de • 


â.-P. Bucquet. piano (Haydn, 


sienne » (Bizet) ; 1 ta. 35. Extraits de « Symphonie 


(Mahler), « Tristan et leolde » (Wagner). 


. Dimanche 24 juin 


CHAINE I : TF 1 

9 ta. 15. Emissions philosophiques et reU- 
gieuses: A Bible ouverte; 9 h. 30. La source de 
vie, 10 h.. Protestantisme ; 10 ta. 30, Le jour du 
seigneur, 11 h. Messe â l’église Sainte- Berna- 
dette de Dijon: 

12 h., La séquence du spectateur; 12 h. 30, 
TFl-TF ï : 13 h. 30. C'est pas sérieux, 14 h. 15. 
Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 35. Série : 
L’homme de l'Atlantide: 16 h. 25. Sports pre- 

18 h. la Télé-film : César et Cléopâtre. 

19 h. 25. Les animaux du monde « , ^ 

20 h. 35. FILM: UN HOMME QUI ME PLAIT, 
de C. Lelouch (1989). avec A Girardot. J -P. Bel- 
mondo. M.-P. Conte. M. Bozzuffi. F. Fawcet, 
F. Bergman. (Rediffusion.) 

Une actrice de cinéma et un compositeur 
de films venu: de France se rencontrent a 
Los Angeles. Ils font A travers les Etats-Unis 
une randonnée sentimentale. 

22 h. 10. La leçon de musique: Vinko Glo- 
bokar. 

Lire nos « Ecauter-Voir ». 


CHAINE II : A 2 

Il h.. Quatre saisons 11 h. 30. La vérité 


est au ^ond de la marmite, 12 h. Chorus 

12 h. 40, Cinémalices: 13 h- Top-club (et à 

13 h. 40) . 

14 h. 30, Feuilleton: Drôles de_ dames 


Strauss : 17 h. 35. Un comédien : J.-F. Poron 
lit Pierre Loti : 18 h. 30. Rire et sourire : 19 h. 45. 
Spécial DOM-TOM ; 20 h.. La grande parade du 


de Shakespeare ; 18 b. Autour de F. Bebey ; it h. 30, 


jazz s James Caroll Boker. 


i radiophonique ; 23 h.. Musique de chambre 


(Clostre), 8. Mll Ilot, violoncelle 


15 h. 20. En savoir plus ; 16 h 20, Petit théâtre 


du dimanche , 16 h. 55, Monsieur Cinéma . 
17 h. 35. Chocolat du dimanche ; 18 h. 5. La 
légende d’Adams et de Fours Benjamin 


18 h. 55. Stade 2 * 


9 Quatuor Parrenln (SCravtnatl, Caunonj, 


GÏQUE, de H. Hathaway (1646). avec L Bail, 
M. Stevens. C. Web b. W. Bendix, K. Kreuger. 
R. Hadley (v.o. sous-titrée. N.). 


Un détective privé est prit dans une 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Musique Chantilly ; 8 h* Cantate ; 9 h, 7, 
Charles Tournemire, l'orgue mystique ; 8 h. 30, Concert— 


nation qui le rend responsable d’un meurtre. Festival de Cbeltenham (Mozart. Wagner, Sohoen- 


Aldé par sa secrétaire, il cherche & prouver 


«on Innocence. 


berg) ; 


. 35. 


Lire nos * Bcouter-Votr 


22 h. 30, La grande parade du jazz : Count 


CHAINE III : FR 3 


10 h.. Emission de 1TCEI destinée aux tra- 


vailleurs immigras : Images du Maroc , 10 h. 30, 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 7, La fenêtre ouverte : 7 h. 15. Horizon, 
magazine religieux ; 7 b. 40, Chasseurs de aon ; 8 h_ 
Orthodoxie et christianisme oriental ; 8 b- 30, Pro- 
testantisme ; 8 b. 10. Ecoute Israël ; 9 h. 40, Divers 
aspects de la pensé» contemporaine : l’Union rationa- 
liste ; 10 h„ Messe au Collège Sainte-Marie d' An tony ; 
" h„ Regards sur la musique; 12 h. 5, Allegro: 
“. 37, La lettre ouverte à l'auteur; 13 h. 45, Disques 

h„ La Comédie -Française présente : « Henri IV ». 


la tribune c 




ira ; 12 h M Musiques cho- 
itltea touches : Chopin: 


Beethoven 


i critiques de disques : e Tempête ». de 
7 h-. Concert-lecture : usnaelsaolm ; 
18 b-. Opéra-bouffon ; Fourdratn, Koeanthal ; 19 h. 35, 
Jasa si! vous piait; 

30 Equivalences; 20 h. 3a, Echanges Interna- 
tionaux : « Requiem, opus 89. pour soU, chœur», 
orchestre et orgue » (Dvorak), par l'Or oh est re sympho- 
nique de dlr. V. Neumann, et le Chœur dea 

amis de la musique de Vienne, dlr. H. Fruachauer. 
Avec J. Marsh. ““ " “ 






Scbolz, orgue; 23 h. 30, 


nuit ; 23 h.. Nouveaux talent», premiers 


Lundi 25 juin 


■Les écrans francophones' 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 


Vicomte règle ses i 


i parler veut dire : le Temps 


„„aÆ, Mf.MP”».» tortî.gJl- f- W} libre : JacmM BerauVT'ig h. 

première ;> 13 h. 50, Les après-midi de TF 1 régionales; 19 h. 55. Dessin animé: 20 Les 


l*Bt range Monsieur Duvalili 


i Temps de l'Hls- 


d'hier et d’aujourd’hui 
16 h. 25. FILf " ” 

R Jolivet ^W57L 

qui Uent une guinguette 


21 tu Au paradis A coups de revoir- Brand. Histoire d'une affaire ; TELEVISION SUISSE ROMANDS 


16 h. 25. FILM : UN CERTAIN M. JO, de 

mefen mauvais garçon (Michel Simon), 
nt uns guinguette sur les bords Oe la 
m sacrifie pour sauver une petite fille 


20 t. 30, FILM (cinéma DubUcl : LTJOMME LjtoSÎSSfMhfs. iaü Site,? g™ 


Lee H. Katzin- 22 b. 15, L’Enfant et la SodétA n» 5: 20 h_ La petite Suisses : 20 JL 2tL 

-- ta Formation des enseignants ; Richard " r *- *■ 


des criminels viennent de kidnapper. 


PRESSE. dH. Molinaro (1977). avec Â Delon, 
M. D a r c . M. Duchaussoy. M. Guerritore, 
E. Làbourdette, B. Kearns. 


. 15. L’Amour du mé- 23 . 


Bataille de \ 


‘lE t atarSV OvÛTer'"; 
I. Trois fours en. Australie. 


'tiquât re, attaché à la conquête des Conseils Juridiques : l'Adoption 

*»**, mène sa vie à toute atîr— — •- — - - 


u K « -M u. 30. un n'achète par le süence, 
iontlon ■ fu “ de w Wyler ; 22 ta. Entretien 


i mutin d’été- dans 1 


! ta 45. Basket- 


- dans une course éperdue. 


20 h. 35. FILM : LE FAISEUR DE PLUita d© FDAMrc rillTIIBF 
J. Anthony (1956). avec B. Lancaster K Hep- rRANtat-LiULTURt 


tin que . : les perceptions visuelles. 


RTB blls ; 30 h. 35, le Harpon rouge. 


bum. W. Corev.' L. Bridges. E. tfolliman. 
C. Prud'homme (rediffusion). 

Pans un village du Terne, au début du 


7 ta S. Matinal ce ; 8 ta. I 


V Amour dn métier ( 1 «* épisode) ; 


. 32. La nostalgie 


charlatan qui prétend avoir le lundis de l ’h istoire : 10 h. 45. Le texte et la marge : 


pouvoir de faire tomber la pluie s’introduit 


cJtea des fermiers préoccupés par la sec/te- 


Evénetn eut- musique ; 12 b. 5, Nous tous cba- 


> célibat prolongé de la fille de la 


n ; 12 h. 45, Panaorama ; 


13 h. 30. Atelier de recherche vocale ; 14 ta, tin 


22 h. 30. Enanète : La radiesthésie. 

CHAINE II : A 2 

12 tL, Quoi de neuf; 12 h. 15, Série: Tang; 
13 ta 20. Magazine : p Paga spéciale ,13 ta_ 50. 


livre, des vol* : * l’Epouvantail ». de P. H)ghsm1th : 
h. 43. Bureau de contact ; 15 h- Centre de gravité : 
16 h. 60. Libre appel ; 17 ta 32. Boris Vlan ; Du Jasa 
A l'opéra; 

18 ta 30, Fetülletop : « le Double Crime de Vai- 


20 ta. Les petits Suisses ; 30 ta 20, 
Destins : Aimé Césalre ; 21 ta 50, 
AU Star Swing Festival. 

Mardi 19 juin 

TBLK-LTTXEMBODBCf- 


TELE-MONTE-CARLO : 1S 
Les incollables ; 30 u. 5, Bswa 
d’Etat ; Le grand voyage ; 1 


■après E. Gaborlau ; 19 ta 30. Présence t 


Feuilleton: Bonjour 


madame : 


14 ta. Aujourd'hui, 


15 h. FILM : LEGUIGNON GUERISSEUR, de 

M. Labro (1954). avec Y. Deniaud, J. Marken, 

N. B es nard. A. Brunot M. Roux, L. Blanche, 
A. Versini. CN.) 

tin brave employé se déco uv re un don de 


ils pou 

. Disques ; Il l 

leux : le Testament de Dieu : 22 ta 30, Nuits 


La petite maison dans la prairie : 
Une éternité ; 31 ta. Cléo de 5 d 7. 
film d’A. Vurda. 

TELE-MONTE- CARLO : IB ta 35. 
Les incollables ; 20 ta 5, La petite 
maison dans La prairie : (a disci- 
plina ; 21 ta 5. les Pieds dans le plat. 


heureux t, fUm d’O. Hone- 

Samedj 23 juin 

TELE-LUXEMBOURG : 20 ta, 

tin shi ll in g par Jour : 21 ta. PEn- 
quête de l’inspecteur Morgan, flün 
de J. Loaey. 

TSLE- MONTE-CARLO : 18 ta 30. 
Téléclnéma ; 20 ta 5, La malle de 
Hambourg, 9» épisode ; 21 ta 5, le 
Souffle de la violence, western de 
R- Mate. 

TELEVISION BELGE : 19 b- SS, 
Le jardin extraordinaire ; 20 ta 29, - 
Hélène de Troie, fresque antique de 
EL Wlse ; 22 ta 15. lo parole A la 


Le retour 


accidentelle ; 


brebis égarées : 
r : une mort si 
ta 10 . BingUng 


Brothers aud Banrum and Bailoy 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : o'^B^viy. 22 ^ ** JsnnVer ’ ^ 


20 ta 20, Tempe prêtent ; 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. Quotidien musique : 9 h. 2. Le matin des 


La grande aventure de . 
dln ; 20 'ta 45. Hommes i 
Ionie ; 21 ta. Htetalre de 1 


BELGE : 19 ta 55, 


diable. 12 * épisode 


Le Bol soulUé ; 22 ta 10. L*aotei 




Haendel : 12 ta. 


Ja peaa et le soleil ; 18 11. Récré A.2 } 18 h. 35, 


ânnlvere sires t 

14 ta Musique en plume : Qlbert. Strauss. Wald- 


classlque ; Couat 


ta 20. Claude L «veillé*, la froide Mexlqui 


b Vendredi 22 juin 

TELE-LUXEMBOURG : 2 

' Sergent Anderson Bnquèl 


Dimanche 24 juin - 
^TELE-LUXKMBODRG : 20 ta; 

le docteur volant du 


Afrique ; 

32 ta 15. 

22 h. 45. Bastet-DalL 


[ ta. les Chiens verts du 


22 ta 15. interprètes prestigieux ; 


20 h, 35, Variétés : Exclusif. 


21 h 40. Magazine: Question de temps. 

21 h. 40. Maeazine : Question de temps 
(Quelle France? climats : Gironde). 

22 h. 40. Chefs-d’œuvre en péril : les monu- 
ments et le soleil. 


Berlioz. So parta. Qounod 

18 h. 2, Kiosque ; 19 l 

30 ta 5. Echangea internationaux. 


pour un kloaqns ; 


Mercredi 20 juin 

TELE-LUXEMBOURG : 20 ta. HH- 
parade : 21 ta, Catiisrine. film de 


désert, film 
TKLE-MONTE-CAKLO : 20 ta 5. 
Jean-Christophe. 2» épisode : L'Ado- 
. ' * ’ ctuaer. nim 


; 20 ta 5. Le monde " 
iclerga. comédie koU- .. 


policier parodique 


Variétés ; 21 ta 50. la Compagne de 


22 ta 35. Ch ma o. Magazine < 


it. film de G. Nelson. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
19 h- 45, Lee ' brebis 


piano es ré zuiasur. opus 25 * {Brahms), par l'Orches- 
tre symphonique do Vienne, dlr. C. Abbado. Aveo 
M. Po lUni . piano; 22 ta. Ouvert la nuit: 23 û, La 
radio d’hier ; 1 ta. Douces musiques. 


TELE-MONTB-CAHLO : 19 ta 23, 


Les incollables ; 20 ta 6, La légende 


des Chevalier^ aux 108 BtbUes, RTB bis. 


■ épisode : Le piège ; 21 ta S, i 


le désir, film de J P. Berbnans ; 
o>ro 19 n. 53. Les yeux bleus 
dernier épisode) ; 20 b. 45 , 


21 ta 15, La longue quête l§h^Lw 
religions dans te monde aujourd’hui: 
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EST-V' 


L’entraide et ses limites 


HOLD-UP 


L A grande majorité des cher- 
cheurs ne se rend pas aux 
réunions des associations 
pour y écouter des exposés plus 
ou moins ésotériques sur tel ou 
tel point très particulier d’une 
recherche. Ce détail peut vive- 
ment les intéresser, mais ce qu’ils 
viennent chercher d'abord c’est 
l’échange d'idées avec d’autres 
passionnés, c’est la rencontre de 
nouveaux généalogistes, peut- 
être La découverte d'une parenté 
jusqu’alors inconnue. C’est aussi 
l'espoir d'une entraide : deux 
chercheurs travaillant sur le 

Les expositions, colloques et 
congrès réunissent quelques sim- 
ples curieux, peu ou pas encore 
atteints par le virus, mais ceux- 
ci sont relativement rares. La 
plupart des participants cher- 
chent également le contact avec 
d’autres généalogistes s’intéres- 
sant à des recherches proches 
des leurs, soit dans un même 
isolat, soit sur un patronyme 


Prenons, par exemple, le grand 
rassemblement des dernières 
Journées généalogiques de Port- 
de-Bouc (1). L'un des partici- 
pants converse longuement avec 
un autre généalogiste très sym- 
pathique. Ce dernier porte un 
nom répandu sur la côte médi- 
terranéenne : Arnaud. Au . cours 
de la conversation, celui-là — 
dont le nom est beaucoup plus 
rare, — lui signale que, parmi 
les aïeux de sa femme, -certains 


des ascendants se nommaient 
également Arnaud. Et, n’y 
croyant guère, £1 ajoute en sou- 
riant qu’il y a peut-être parenté. 

— « Dans quelle région vivaient 
ces -personnes ? ». rétorque aussi- 
tôt M. Arnaud. — « Dans les 
Alpes-de-Haute-Provence », dit 
l’autre. — « Mes ancêtres égale- 
ment ; donnes-moi les coordon- 
nées de ceux de votre épouse, 
f essaierai de rechercher. T ai 
d' ailleurs un ami généalogiste 
sur place. Il est très coopératif. 
Il habite à Digne et son bureau 
jouxte le dépôt des archives 
départementales. Je vais lui de- 
mander. > 

Et ainsi commença l’entraide.. 

Le premier nommé ne peut 
guère se déplacer à plus d’un 
demi -millier de kilomètres de 
chez lui pour effectuer la recher- 
che. Ceci, parce que les dépôts * 
d’archives ferment tous le diman- 
che et celui des Alpes-de-Haute- 
Provence également le samedi 
en dépit de la demande répétée 
de démocratisation de la cul- 
ture (2). Outre les frais de dépla- 
cement, Il lui faudrait donc 
consacrer quelques jours de 
vacances, en veillant bien à évi- 
ter la première quinzaine de 
juillet pendant laquelle le dépôt 
ferme pour congé annuel (31. 
C’est pourquoi le dénombrement 
des ancêtres est encore limité 
sur cette ligne : Marie-Louise 
Arnaud , fille de Pierre et de 
Magdeleine Isoard, serait née 
vers 1750 à Saint-André-les- 
Alpes. C’est tout ce qu’il sait. 


geo la du lieu de Clumanc : cette 
fols le domicile est donné ! 

Tout cela n’est établi, évidem- 
ment, que 6ur des éventualités, 
des constructions de l'imagina- 
tion, à c onfirm er ou infirmer. 
Toutefois, U est évident que 
l’état civil de Saint- André-les- 
Alpes n’a pas fourni tout ce qu’il 
possède. Ne serait-ce. en outre, 
que par les actes de décès de 
Pierre Arnaud et de Magdeleine 
Isoard qui peuvent théorique- 
ment. s’ils ont été dressés aprèè 
1792, donner leurs lieux et dates 
de naissance- En effet. Magde- 
leine Isoard est très probable- 
ment née vers 1718 (date qui 
lui donne cüx-sept ans à la nais- 
sance de son premier enfant et 
quarante-deux à celle du der- 
nier). Elle aurait donc eu envi- 
ron soixante-quinze ans k la 
Révolution et aurait fort bien 
pu vivre encore quelques années, 
et son époux également. 

Chaque indice à exploiter 
apparaît au fil de chaque décou- 
verte. L’imagination doit jouer 
sans cesse et sans cesse remet- 
tre en cause, jusqu'à ce qu’une 
preuve formelle change 2e rêve 
en certitude. C’est ça la recher- 
che, et le jeu aussi, mais com- 
ment le demander si l’autre 
n’est pas profondément motivé, 
ai la découverte ne le concerne 
pas directement ? Quels que 
soient sa bonne volonté, son cou- 
rage, je doute qu’il le puisse. 

PIERRE CALLERY. 

(l) Voir : cDeg «Journées généa- 
logique» bu prix du meilleur ou- 
vrage » fie Monde data 17-18 dé- 


Les affres d’un témoin 


Premières données de l’entraide 


L’ami de Digne se rend donc 
aux Archives départementales, 
dont le dépôt est tout près pour 
lui, et £1 explore le terrain. Pour 
Saint-André- les- Alpes, les minu- 
tes de catholicité s’étendent de 
1725 à 1790 et possèdent un ré- 
pertoire. L’acte de baptême est 
retrouvé à la date du 22 novem- 
bre 1749. Huit autres enfants 
s’échelonnent avant et après, dn 
26 février 1735 au 15 mats 1760, 
sait sur vingt-cinq années. 

Cette période correspond large- 
ment au mn-TiTTinin habituel de 
fécondité d’un couple, et Û est 
donc peu probable que d’autres 
naissances aient eu lieu précé- 
demment dans une autre pa- 
roisse. Pourtant, une certaine 
Anne Arnaud, « fille dudit 
Pierre » fut marraine en 1758 de 
Joseph, le huitième enfant. Il 
n’a pas été découvert de baptême 
d’Anne, mais seulement d’Anne- 
Marie en 1739, pzémlère- née -des 
filles retrouvées du couple en 


question. Il est plausible qu’Anne 
et Anne-Marie soient une seule 
et même personne, d’autant pins 
probable que la marraine 
d’Anne-Marie s’appelait elle- 
même Anne et que l’usage jadis 
«.îmn-ifc que la marraine donnât 
son prénom. 

SI cette première éventualité 
est bonne, le mariage a été célé- 
bré sans doute en 1734 ou dans 
les années Immédiatement anté- 
rieures. Toutefois, celui-ci n’est 
pas inscrit à Saint André. D 
faut donc penser que l’un des 
époux n’est pas de la même pa- 
roisse et que c'est à son domicile 
que nous devons le découvrir. 
Oui, mais où ? Les parrains et 
marraines, surtout ceux des pre- 
miers-nés. sont généralement des 
membres très proches de la 
famille. Lorsqu’il sont originai- 
res. d’un pays non contigu, ce 


lut. lui aussi, considéré comme un 
luxe Inutile » (le Monde daté 8-9 
octobre 1978, page 31) ; * Pour l’ac- 
cès de tous à la culture » (le Monde 
daté 28-29 janvier 1979. page 23). 

(3) Voir : la Généalogie : -une 
science (Editions du Seuil, page 18). 

r«) Voir : * L’aïeul cherché en vain 
était- □ protestant ?» fie Mande 
daté 3-4 juin 1979. page 13). 

(5) Voir « De la recherche des col- 
latéraux contemporains» f le Monde. 
daté 18-19 janvier 19791 page 15). 


FAMILLE 


J ’ATTENDAIS ce Jeudi avec 
impatience : ayant tiré des 
chèques la vaille. Je n'étals 
pas très sûre que mon compte 
en banque soit approvisionné. 
Les cours de philosophie ne rap- 
portent guère. et, une fols encore, 
je fus étonnée de la modicité du 
chèque alloué pour huit heures 
de cours par semaine. Il ne me 
déplaît pas de penser que les 
cours de philosophie relèvent de 
r apostolat.. 

Il était plus de midi, ce matin 
du 31. J’avais hâta, en sortant 
de mon cours, de porter mon 
chèque à la banque proche de 
chez moi. Fait rarissime, une 
superbe place pour se garer 
m’attendait face à la banque. Je 
traverse la rue sous une pluie 
diluvienne. Au moment précis où 
je vais franchir la porte vitrée - 
de la banque, j’aperçois en un 
éclair un homme, è droite prés 
de la caisse, qui me regarde les 
yeux èearqulllês et les bras 
levés. Je ne comprends pas tout 
de suite. A gauche, plusieurs 
personnes semblent étrangement 
Immobiles, comme pétrifiées. En- 
fin, je réalise. En une fraction 
de seconde, j’imagine plusieurs 
possibilités : on tourne un film 
(on en tourne bien dans l’école 
de ma fille en ce moment), on 
fait une répétition générale en 
cas de hold-up. Non, pour une 
lois la réalité est là, elle a une 
tout autre résonance que dans 
les multiples séries B améri- 
caines. 

Que faire 7 M'a-t— on » vue de 
l’intérieur? Dois-je continuer et 
pénétrer dans ce lieu où régna 
une atmosphère figée ou dois-|e 
ressortir 7 Je prends l’air le plus 
dégagé possible et je ressors. 

Je repousse énergiquement l’Idée 
qu’une gâchette nerveuse puisse 
prendre mon dos pour cible : le 
contre-influence du cinéma. Indé- 
cise. je reste sur Te trottoir, après ■ 
avoir fait quelques pas. Il y a 
un choix à faire, encore une 
fols. Ou je rentre tranqulKement 


chez mol en faisant un récit 
excitant è mes fils, ou je télé- 
phone à la police. Je viens de 
faire un cours è mes élèves sur 
Rousseau et le Contrat social. 
Ce serait lâche de m’ enfuir 
comme si je n’avais rien vu. Je 
ne peux décemment m’y résou- 
dre après avoir tant vanté le 
pacte d’association. 

Soudain, devant moi. un homme 
sort de sa voiture et se dirige 
vers l’entrée de la banque. Le 
prévenir 7 Et s’il s'agissait d'un 
complice 7 Avant que je puisse 
me décider, l’homme, comparse 
ou non. disparaît dans l’entrée. 

J’ai beau enseigner la philo- 
sophie, je sens mes jambes fla- 
geoler et je suis saisie d’un 


tremblement. J’aperçoia un petit 
bistrot à quelques métrés sur 
.le même trottoir, impossible de 
maîtriser ce maudit tremblemenL 
Je demande le téléphona: Alors 
qu’il trône sur la comptoir 
devant moi, on m’indique une 
cabine dans Tanière -salle. 
« Non, // faut téléphoner tout de 
suite. Il y a un hold-up dans 
la banque è côté », dis-je d’une 
voix mal assurée. On me regarda 
Incrédule. Je m’empare du télé- 
phone et compose la numéro de 
police. Quelqu’un me répond 
qu’en ce moment précis, et je 
l’entends fort bien également la 
sonnerie d’alarme de la banque 
résonne dans leurs bureaux. On 
me croit enfin autour de moL 


La rapidité du raisonnement 


sur la conduite è tenir. Ses 
abords semblent étrangement 
calmas. Vais-je prendre ma voi- 
ture et rentrer tout simplement 
chez mol 7 A quelques mètres 
devant moi, un homme sort de 
la banque, un grand sac noir de 
' voyage à la main. II marche 
normalement d’un pas vjf et 
décidé, mais il ne court pas. Je 
le vols de dos, grand et brun, 
tourner le coin de la rue è 
gauche. Ce ne peut être que 
l’auteur du hold-up. Si Jeune, 
si « joli garçon -... 

Quelques instants plus tard, 
la police arrive. Encore une au- 
tre décision à prendre. Dois-je 
me manifester et dire ce que 
j'ai vu ou filer à l’anglaise ? 
C'est étonnant la rapidité de 
raisonnement qu’on peut avoir 
dans de tels cas. Je sais ce 
qu'implique un témoignage : 
d’une pert une déposition en 
bonne et due forme (consé- 
quence directe, perte de temps 
dans les locaux peu avenants), 
d’autre part. Il y a tout de même 
un quelque chose de l'ordre de 
la délation, à laquelle je me suis 


toujours opposée, quelles que 
soient les circonstances. En re- 
vanche, je suis tout aussi ferme- 
ment opposés à la passivité. 
Comment sortir d'un tel dilem- 
me ? 

L’homme qui sort de la voi- 
ture de police est jeune et a 
un air sympathique. Une vieille 
dame lui dit au passage d'un . 
ton très excité : - C’est un 
nègre masqué. - J'éprouve alors 
l'irrés/stible besoin de dire ce 
que j'ai vu. Au- diable les raison- 
nements. les tergiversations, 
être du côté du service d’ordre 
ou pas. Je raconte rapidement 
ce que )*&■ vu à celui que je 
suppose être un jeune inspec- 
teur. Il transmet immédiatement 
par la radio de sa voiture les 
maigres renseignements et me 
demande de l’accompagner.' La 
banque est à présent barricadée. 

Il sort sa carte et la montre à 
travers la porte vitrée. On lui 
fait signe de passer par derrière. 
Nous sommas toujours sous une 
pluie battante. Je lui laisse mes 
coordonnées et, délivrée, me 
dirige vers ma voiture. 


UNDERGROUND 


LES COUSINS DE PARIS Les musiciens des couloirs 


De l’Impossibilité d’en demander tant 


Logiquement, les minutes de 
catholicité d’une des paroisses 
limitrophes contiennent donc 
l'acte désiré. 

A moins que tes époux, obligés 
de faire baptiser leurs enfants 
dans la religion catholique, ne 
fussent en réalité protestants (4). 
ou encore que_ La recherche 
demeure toujours aléatoire! 

En tout cas, la première réac- 
tion, donc épidermique, serait 
d’abandonner l'état civil de 
Saint-André, qui ne pourrait 
donner grand-chose de plus. Est- 
ce raisonnable ? N’y-a-t-i] vrai- 
ment rien d’autre à trouver ? 
La Téponse a déjà été suggérée 
plus haut. Les parrains et mar- 
raines sont à peu près toujours 
des proches, d’autant plus pro- 
ches, qu'ils apparaissent aux 
premières naissan ces (5>. Ici, le 
premier-né Lazare, est le fil- 
leul de Lazare Giraud et d’Isa- 
beau Gülaud. De sont théorique- 
ment grands-parents ou oncles, 
directs ou par alliance. Isa beau 
Gülaud peut être une des 
grands-mères, mais Larare Gi- 
raud ne porte pas le patronyme 
d’un des père et mère et il ne 
peut donc, s’il est placé à la 
génération des grands-parents, 
qu’être le deuxième mari d'une 
cies aïeules. L’un et l'autre 
peuvent aussi être grand-oncle 
ou grand-tante, par alliance, ou 
non (pour Isabeau). Il semble 
que les deux aïeuls soient décé- 
dés et que tes deux première 
parrain et marraine soient de 
leur génération, puisque les pa- 
tronymes des parents n'apparais- 


sent pas avant la deuxième 
naissance et que: manifestement, 
aucun parrain retrouvé ne peut 
— vu son nom — être un aïeul 

La première tentative consiste 
donc à rechercher le mariage 
dès le début des archives (elles 
commencent ici en 1725) d’Isa- 
beau Gülaud. El le mari re- 
trouvé est un Arnaud ou un 
Isoard, il ne peut s’agir d’un 
aïeul (car son mariage serait 
trop récent), mais c’est sans 
doute on grand-oncle. Sinon. SI 
faut penser à un deuxième ma- 
riage d’une aïeule. Pour Lazare 
Giraud, si l’épouse porte un pa- 
tronyme non encore rencontré. 
Il est probable qu’il est 1e second 
mari d’une aïeule. Si ïe patro- 
nyme est Arnaud ou Isoard, il 
s’agit sans doute d’un grand- 
oncle. SI les mariages ne sont 
pas retrouvés, peut-être les cou- 
ples le seront-ils avec la possi- 
bilité d’une recherche conco- 
mitante sur les parrain et 
marraine des enfants. 

D’autres expectatives seront à 
rechercher, les mariages, puis 
les baptêmes d’enfants, des cou- 
ples Jean -Jacques Bœuf-Anne 
Arnaud et Honoré Juglar- Cathe- 
rine Roux, parrains et marraines 
aux deux naissances suivantes, 
qui ont de fortes chances d’être 
oncles et tantes. Les premiers 
nommés sont vraiment parents 
proches puisque leur fille Mar- 
guerite fut marraine de la der- 
nière-né, Marguerite, en 1760- 
Quant au patronyme Roux, il 
se r e tr ouv e à la quatrième nais- 
sance en 1746, où le parrain fut 
le sieur Jean -Joseph Roux, bour- 


C T2ST ta grand-mère pa- 
ternelle qui était cou- 
sine avec ma mère, mais 


sont venus, les cousins de Paris, 
voir les cousins de province. Ils 
ont fait halte à Amiens en reve- 
nant dfun voyage en Belgique . 
C’est presque sur le parcours. Ils 
sont passés par Bruxelles pour 
venir dans la capitale picarde : 
l'occasion. Pourtant Paris n'est 
qu’à une heure et demie d'Amiens 
par V autoroute. Mais les cousins 
d'Amiens et les cousins de Paris 
n'ont pas fait le chemin pour se 
rencontrer depuis des années. Les 
enfants, la vie professionnelle, 
les vacances au sud de la Loire. 
Ni les uns ni les autres n'ont su 
franchir les 140 kilomètres qut 
les séparent 

La Bourgogne, la Picardie, Za 
Vendée sont réunies autour de 
la table. De quoi parle-t-on entre 
cousins ? De ceux qui sont morts, 
de ceux qut vieillissent, de ceux 
qui grandissent. Les jumelles, 
déjà vingt-trois ans. Que font- 
elles comme études ? Le fus? 
1,82 m et étudiant en droit à 
Assas. Le temps court vite. Déjà 
le café. Vous allez faire connais- 
sance de nos bébés. La sieste est 
finie. (Test T heure du goûter. 
Elles sont bien gentilles ces 
petites füles. La plus grande ira 
à l'école l’année prochaine sans 
doute. Oh ! vous avez bien le 
temps de vous en s épar er. (Test 
si mignon à cet âge. Ainsi vous 
habitez juste à côté de Véglise. 
Vous n’avez pas <r excuse si vous 
êtes en retard à la messe. Ça 
fait très province cette petite 
place avec des arbres. Et juste 
les feuilles qui commencent à 
pousser. Tu es à un quart d'heure 
de ton travail à pied et tu prends 
ta voiture. 

Le cousin dé Paris, lui. habite 
en banlieue; Ü prend le train 
chaque matin. Comment peut-on 


prendre sa voiture pour faire 
un kilomètre ? Le cousin de Paris 
a raison. Les provinciaux ne 
savent pas profiter de la chance 
gu'Us ont if habiter en province. 

Alors, les cousins de Paris, 
venus à Amiens en passant par 
Bruxelles, sont remontés dans 
leur voiture et sont allés se mêler 
au flot de véhicules rentrant sur 
Paris le dimanche soir par r auto- 
route du Nord. 


AIMER 

LE CHAT 


— N w’xhnnf pet le chef. U le 
bai test, le bnileù avec des cigarettes. 

— No», mais ü battait le chat. 

Monique habite one chambre d’hôtel 
depuis on mois dans le quartier Mont- 
parnasse, à Pans. Elle n’a pas alerté 
sa famille, è n, œ oosn- 

p rendraient pas la séparation. Dautf 
us vieux panier, une boule noire s’étire. 
Monique a vingt-neuf ans. Secrétaire 
dank une banque, équilibrée de l'avis 
de sa proches. Ces derniers temps. 
Us U trouvaient {dus triste. La fatigue:— 
Elle a recueilli le dm en rentrant du 
travail, E y a on an. U errait devant 
la porte de l'immeuble. 

— Il était jaloux du chat ? 

— U disait que je la préférais à 
t enfant qœ nous n'orous pas. Je ne 
.pesât par avoir d'eufam. 

— Ton man, tu disais qcH était 
merveüleax, qu'il te comblait. Tu 
disais qne_ 


S .TL est un secteur de notre 
artisanat qui a su à temps 
se « redéployer » à en faire 
pâlir d'envie canards boiteux et 
technocrates de tous poils, c’est 
tn en^ celui des musiciens du 

Gardant encore le souvenir 
ému de ce pathétique Temps des 
cerises que l’unijambiste rou- 
geaud des dimanches nous 
e - acoordéonnait » avec amour 
dans le couloir de la station 
République. Je me demande 
avec angoisse quel ethnologue 
inconscient se risquerait à pré- 
sent à exhumer Pottier et Clé- 
ment de la réserve à dinosaures 
où l’époque, à double tour, les a 
remisés. 

Nos stations ont fait notes 
neuves et résonnent à présent 
d’arpèges plus exotiques, sinon 
toujours du meilleur goût. Ainsi 
à Strasbourg-Saint-Denis, où 
cohabitent tant bien que mal à 
50 mètres de distance un groupe 
arabe qui parvient à faire recette 
entre deux rafles en serinant les 
mékjppées d’Oum Kaisoum et un 
clarinettiste moustachu. 


IN FORMAT POCHI 


François de Ciosets 

la France et ses mensonges 

MEDIATIONS - DEN0ËL - G0NTHIER 




— Je dirons-. Après je verni • 


Quant aux irréductibles du 
piano à bretelle, avec le magné- 
tophone à cassettes. Os ont 
épousé leur mécanique époque. 
Leur Joujou sur les genoux 
selon l’humeur et pour le même 
prix. Us nous octroient carré- 
ment Vexchuren ou nous ré- 
chauffent sans façons le Guy Lux 
de la veille au soir, baratin 
compris.. Ceux-là savent leur 
public sur le bout des touches, 
vieux tftis qu’une pièce dans la 
timbale en étain console de la 
mort du Paris des boulevards. 

dame Guitare sèches ci-devant 
souveraine de la rive gauche, nia 
lias meilleure mine, qui voit ses 

sempiternels Jeux interdits mo- 
qués par d'innocents violons du 
Conservatoire dont tes dix-huit 
printemps insolents se risquent 
parfois sous les voûtes blanches. 
Passée l’heure où tes honnêtes 
gens . ont soufflé la . bougie, la 
flûte des Andes prend possession 
de toutes les stations du quartier 
Latin. 


Mais, en dépit de ces ouver- 
tures sur le monde, l’écrasante 
majorité demeure fidèle aux 
. papes des « slxties ». bien de 
chez nous ceux-là, Dylan et 
Cohen. Cependant, pour être 
traditionalistes, les modernes 

Xante dans un anglais parfois 
plus approximatif encore que 
leur rasage du matin n'en ont 
pas moins été prompts à faire 
leur armes en marketing. Ainsi, 
débordant des couloirs, cela fait 
belle lurette qu’ils sont venus 
traquer l'aumône là où se trouve 
le public: dans les wagons. Il 
est reconnu, en effet, qu'une 
main sollicitée . trouvera plus 
spontanément te chemin du 
portefeuille on du sac à main 
en position assise, et dans l’état 
de disponibilité que provoque 
tout voyage, si quotidien et 
urbain soit- fl, que lors d’une 
aléatoire course contre la cor- 
respondance. 

H est. en outre, plus délicat 
aux assis de rejeter une requête 
parfois souriante, souvent fémi- 
nine et juvénile, toujours insis- 
tante que de dédaigner un béret 
crasseux posé à même 1e sol 
dans un couloir glauque En cela, 
les musiciens ne font que mettre 
en pratique le RA.RA de tout 
gérant de supermarché qui Ae 


DANIEL SCHEIDERMANN. 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 


LES GRANDS FLEUVES 


Le Gange : le ciel sur la terre 


(Suite de la page 3.) 

Hardwar est également le po'mt 
de départ d’un pèlerinage vers 
les sources du Gange — ou du 
moins à Devprayag, à 4100 mè- 
tres d'altitude, — redoutable 
épreuve physique pour les pèle- 


rins qui font le trajet à . pied : 
une partie de cette a longue mar- 
che » s’effectue cependant de nos 
jouis en autocar. Et 11 n’est plus 


guère de dévot allant, comme le 
voulait naguère la tradition, de 
l'embouchure ans sources ! 


Près de Hardwar, le colonisa- 
teur a réalisé quelques prouesses 
techniques pour construire des 
canaux, maîtriser, en aval, les 
débordements furieux du fleuve 
à la mousson, et permettre l'irri- 
gation à la saison sèche. La pro- 


duction agricole de l’ouest du 
monumental Etat de ltJttar -Pra- 
desh rivalise avec celle du 
Pendjab. « grenier à blé * du 
pays, surtout parce que cette 
infrastructure a été étendue 
depuis l’indépendance. 

Kanpur, à quelque 500 kilomè- 
tres, avec ses manufactures de 
briques ronges noirdes. repré- 
sente aussi les vestiges de la 
puissance d’hier. La vHte. où le 
fleuve est grossi de la Kali, au 
sud, et de la Ramganga, au nord, 
a conservé sa tradition Indus- 
trielle. et elle est le centre prin- 
cipal de quelques-unes des acti- 
vités modernes de l'Inde, comme 
la construction aéronautique. 
Réputée pour la fertilité de sa 
terre, la vallée du Gange l'est 
depuis longteng>s aussi pour ses 



ressources minérales (fer, char- 
bon. manganèse) et l’usage des 
outils en fer semble avoir com- 
mencé à s'y répandre depuis 
environ mille ans avant Jêsus- 


Le Gange doit pourtant l’es- 
sentiel de sa notoriété à sa vie 
religieuse. Et c’est sans doute & 
Allah&bad (la ville d’Allah), 
baptisée ainsi par l'empereur 
Akbar. que. singulièrement, les 
hindous forment, avec le Khnm 
mêla, le plus impressionnant ras- 
semblement religieux, la plus 
importante manifestation de 
< masse » au monde. Pour eux. 


Aüahabad. 11 est vrai, c’est plus 
précisément Prayag, le confluent 
tout proche du Gange et de son 
puissant affluent quelque peu 
sacré, lui aussi, La Yamuna. sur 
la rive de laquelle se trouve 
Delhi. Venant elle aussi de 
1 Himalaya, et drainant plusieurs 
cours d’eaux méridionaux du 
Rajasthan et du Madhya-Pra- 
desh, la Yamuna. apparemment 
plus puissante et plus stable 


que le Gange 


celui-ci au milieu d’un océan 
boueux à la saison des phiies et 
de sable à la saison sèche. Les 
deux fleuves suivent auparavant 
un cours sensiblement parallèle. 


Un lien souverain de pèlerinage 


Le confluent est un lieu souve- 
rain de pèlerinage, car celui qui 
s’y baigne, nous indique encore 
P. Amado, * gagne atnai le fruit 
des plus grands sacrifices védi- 
ques et sauve toute sa lignée ». 
Aussi bien les hindous y 
affluent- ils chaque année à la fin 
de l’hiver — quelque dix mil- 
lions en 1977 1 — par trains, 
autobus spéciaux, chars à bœufs, 
ou même à pied. Aucun des nom- 
breux pèlerinages de l’Inde ne 
donne autant que cette commu- 
nion collective, grandiose et dis- 
ciplinée. le sentiment que la reli- 
gion est peut-être, du moins d’un 
point de vue profane. l’« opium 
du peuple ». Prayag a pris une 
telle importance que son organi- 
sation est devenue une affaire 
publique parfaitement orchestrée 
k laquelle les fervents se prépa- 
rent depuis longtemps, comme 
la visite à Bénarès. 

Car, note encore P. Adamo, « si 
le Gange lave de toutes les im- 
puretés. Bénarès est considérée 
comme le lieu de pèlerinage où 
l'on atteint la libération suprême. 
Ceux qui y meurent sont assurés 
de n’être plus réincarnés . » De 
même ceux dont y Jette les 
cendres. Majestueux et d’une 
puissante sérénité, le fleuve y 
fait un large coude entre sa rive 
« sacrée », appuyée sur le pla- 
teau. et sa rive « Impure ». où 
un maharadjah installa néan- 
moins un palais qui tombe au- 
jourd’hui dans l'abandon. Ville 
médiane, entre la baie du Ben- 
gale et le nord de la plaine 


gangé tique. Bénarès était. Il y a 
plusieurs millénaires, une étape 
portuaire à la croisée des échan- 
ges de la sole, du sucre, de l’étain 
et du fer. « Le Gange n'y était 
pas il y a trois mille ans le 
fleuve majestueux que Von 
admire aujourd'hui, coulant au 
milieu d'une riche plaine. Son 
cours incertain et changeant, aux 
bras multiples, se confondait avec 
ceux de ses affluents ; ses méan- 
dres de déversement divaguaient 
capricieusement _ Il était enserré 
dans une vaste forêt infestée de 
bêtes sauvages, dense et impéné- 
trable. » 


La forêt a pratiquement dis- 
paru aujourd'hui de tout le bassin 
supérieur. Et Bénarès doit sur- 
tout sa renommée à la vénération 
que lui portent les hindous. Plus 
que dans de nombreux temples 
c’est sur les « ghats ». les esca- 
liers de pierre, descendant vers 
le fleuve que se déroulent tes 
rites des fidèles. Le bain semble 
ici marqué d’une ferveur plus 
Intense encore qu'à Allahabaü. 
Misérables sans ressources venus 
mourir dans la. ville sainte et 
représentants des milieux les plus 
favorisés font, côte à côte, leurs 
dévotions dans les eaux brunes. 
Le fleuve, lorsqu’il est chargé par 
les crues se rue à l’assaut des 
« ghats » et des Immeubles rive- 
rains, rongés par l'humidité et 
presque chancelants ; son niveau 
s'élève de plus d'une dizaine de 
mètres : U s’étale sur plusieurs 
kilomètres sur l’autre rive. 


Lorsqu’il a dépassé Bailla, dont 
le site a changé d'emplacement à 
plusieurs reprises sous la poussée 
des eaux, reçu sur son flanc nord 
la Ghaghara et sur le flanc sud, 
le Son. et atteint Patna — l’an- 
cien Pataliputra bouddhique — 
le Gange possède toute sa force 
calma On distingue déjà mal 
une rive de l’autre. Plusieurs de 
ses affluents, ie Ghaghara. le 
GanÜak, la Baghmatl, la KosL 
venus de l'Hlmalaya, y arrosent 
le nord du Bihar. Cet Etat recèle 
malgré tout les populations tes 
plus pauvres de l’Inde. C’est que 
l'eau du fleuve ou de ses affluents 
ne profite qu'aux propriétaires 
terriens' disposant de moyens 
d’irrigation ; et le Bihar, contrai- 


rement au zeste de l’Inde, compte 
encore de grandes exploitations 
qui conservent un système agraire 
arriéré et maintiennent la pay- 
sannerie dans une persistante 
oppression. 

Le cours du fleuve suit alors 
un tracé sinueux et se partage 
même parfois en plusieurs bras 
le long du 24* parallèle avant 
d’infléchir vers le sud dès qu’il 
aborde le Bengale occidental dont 
il sert par endroits de tracé aux 
frontières administratives. H y 
a placeurs siècles, le brus prin- 
cipal du Gange < descendait » 
vers la mer, du nord vers le sud. 
Aujourd'hui, ce bras, appelé Bha- 
glrathl -7. le même norp que le 
torrent originel — sur sa partie 


septentrionale et Hoogly sur sa 
partie méridionale, n’est plus 
qu’une branche atrophiée du 
grand fleuve dont l’ensablement 
menace l’activité du port de Cal- 
cutta. H était pourtant très 
navigable à' l’époque où les 
conquérants le remontaient pour 
installer des comptoirs, comme 
les Français à Chandernagor, 
maintenant fondu dans l’agglo- 
mération de l’ancienne capitale 
de l’empire des Indes. Mais c’est 
toujours cependant, pour les 
adeptes de l’hindouisme, aux 
abords de l’île de Sagar, à 
l’embouchure de i’Hoogly, que 
les eaux du Gange « s’unissent a 


Bengale-Occidental pour aller se 
jeter dans le Brahmapoutre et 
changé de nom en entrant en 
territoire bengalais pour prendre 
celui de Padma -Lotus en ben- 
gali. n'a pas moins d'importance 
économique et sociale pour les 
Bengalais que pour les Indiens. 
Les uns et les autres le désignent 
d'ailleurs souvent par la même 
formule : c The mighty river s 
(La rivière puissante!, mais il 
a perdu pour Iss hindous son 
caractère sacré dès qu’il a pénétré 
en territoire musulman. 


L’ensablement auquel contribue 
la baisse du débit du Gange en 
saison sèche est. dans une large 
mesure. la conséquence des abon- 
dantes ponctions faites sur tout 
le coure du neuve par l'irriga- 
tion. Devant le préjudice causé 
par cet ensablement du port de 
Calcutta, autrefois le premier de 
l'Inde, les Indiens décidèrent de 
construire à Farakka. à environ 
400 kilomètres au nord de la 
grande métropole, un barrage de 
2 kilomètres pour en détourner 
une partie des eaux et améliorer 
le drainage de la Bhagiiathl et 
de lHoogly. A l’époque où ce 
projet fut conçu, l’Inde faisait 
peu de cas du point de vue du 
Pakistan, son adversaire, et des 
conséquences que le «détourne- 
ment» pourrait avoir sur la vie 
économique de la province orien- 
tale du Pakistan. Depuis l’indé- 
pendance de celle-ci devenue le 
Bangladesh en 2P7L le barrage 
est entré en service et U est. bien 
entendu, devenu une pomme de 


Lorsque deux fleuves géants se 
rencontrent. Ils ne peuvent for- 
mer qu'un delta gigantesque. Leur 
coure commun, la Meghna. a 
pourtant un débit beaucoup 
moins important que celui du 
Congo et de l’Amazone, ma i s le 
delta s'étale sur tout le fond de 
la baie du Bengale frayant sa 
voie au milieu du Sunderband. 
région marécageuse et couverte 
de mangroves, repaire du fameux 
tigre du Bengale. 


A la vérité, tout le Bengale est 
une partie de l’année sc 
pire de l'eau. Au moins un tiers 
du territoire du Bangladesh s'en 
trouve recouvert, un autre est 
partiellement inondé lorsque, à 
la mousson, de juin à septembre, 
l'eau part à la conquête des 
levées où sont traditionnellement 
Installés les villages bengalis. Les 
rives de l’embouchure se confon- 
dent d’autre part avec la mer. 
luttant avec l'énorme poussée des 
masses limoneuses qui s'accumu- 
lent en vastes Dots aux contours 
changeants, proies des paysans a 
la recherche de « terres vierges ». 
Des ports Implantés à l'époque de 


la colonisation lorsque, riche et 
actif, le Bengale exportait des 
mousselines vers l’Europe et le 
Proche-Orient, ont été ainsi re- 
foulés vers l'intérieur des terres. 


Des crues catastrophiques 


Encore plus au Bangladesh 
qu’au Bengale Indien, l’eau du 
fleuve est un élément vitaL C’est 
elle qui permet la croissance des 
éléments de base, de la nourriture 

Irtz. poisson) et. pour une partie. 

les communications. Peu pratl- ri ode limitée. 


surchargés de passagers, parfois 
au point de sombrer. 

Habitués à vivre avec le Gange. 
Bengalais et Indiens doivent s’ac- 
commoder de ses caprices. Ils ne 
sont parvenus que pour une pé- 
avriL et provi- 


Changement de cours et « détournement » d'eaux 


qué de nos Jours en Inde, 
transport fluvial l’est encore 
beaucoup chez son voisin. La den- 
sité des voies d’eau y fait, il est 

vrai, obstacle aux autres modes % 

de communication et empêche la réussi A s’entendre sur les moyens 

-■ de j utter contre les inondations 

toujours catastrophiques. Les dé- 


solremenL à se partager 
à Farakka, de façon que le Jeune 
Etat n’en soit pas en grande 
partie privé pendant la période 
critique de l'année ; ils n’ont pas 


construction de ponts. 

exemple, quH faudrait Innom 

trahies. A i n si doit-on emprunter gâte matériels ont d’ailleurs plus 

des bacs pour se rendre de d'ampleur Que les pertes h umat - 

Dacèa à Pabna, au nord, on â nés. Les experts de New-Delhi 

Chlitagong. seconde ville du pays, estiment pour leur part que 

à l'est- De village â village, les 12 millions d’hectares sont « sen- 

liaLsons se font souvent en sibles aux inondations », quefa- 

« bateau pay s ». sorte de barque. vorise un déboisement Intense. 


en petit caboteur ; de pitto- 
resques barges poussées par des 
voiles rapiécées ou par des mari- 
niers manœuvrant de longues 
perches, ou encore halées de la 


et 2.7 millions seulement 
tégés » par des digues, des ca- 
naux, des travaux de drainage. 
Comment drainer efficacement 
monstre possédant une si fai- 


berge, assurent le transport de ble P 801 * “ fl 81 réh ioule 300 mil- 

certaines marchandises, tandis Uons de t£,,mes de umons psr 

qu’U est encore possible de se 


? combien de fols ie Gange 
_ s. - . . «A-t-il pas changé de Ut pour 

rendre de Dacca à Bansal ou laIsser ^ pay^ des 

Kulna, à 1 embouchure, en em- méandres marécageux peu A peu 

prunt&nï d’antiques bateaux à fermés et gagnés par les ri- 

aubes, dont quelques-uns sont zlères ? 



Pas assez d’eau en hiver, beau- 
coup trop à la saison des pluies 
(la fonte des neiges faisant plu- 
tôt sentir ses répercussions à la 
fin de la saison sèche j, te bassin 
du Gange est aussi soumis à un 
cycle extrême et capricieux, au- 
quel tentent de pallier les tech- 
niciens. soucieux de maîtriser les 
crues et de voir mieux utiliser 
des eaux encore perdue en 
grande quantité. Un projet In- 
dien prévoit de collecter o elle des 
affluents himaJayens à leur sor- 
tie du Népal et de les acheminer 
vers 1e sud plus sec du pays par 
un audacieux canal annulaire Je 
long de la péninsule ; un autre, 
un peu moins ambitieux, envi- 
sage de relier le Gange à la 
rivière Cauvery, a l’extrême sud 
du Deccan ; le dernier en date 
propose ni plus ni moins de 
transférer une partie du Brah- 
mapoutre dans le Gange depuis 
l’Assam jusqu’à la hauteur de 
Farakka, toujours afin de régu- 
lariser l’Hoogly et de mieux ré- 
pondre aux besoins de l’Irrigation 
à l'est de l’Inde. Mais aa prix de 


quelle amputation écologique au 

Bangladesh ? 

Les responsables de ce pays ne 
sont pas prêts de souscrire à une 
telle entreprise, dont les consé- 
quences économiques, sociales et 
politiques pourraient être Incal- 
culables. Ce projet compte ce- 
pendant, en Inde, d’ardents dé- 
fenseurs. Ainsi l’écrivain R G. 
Verghese. qui voudrait voir uti- 
liser « le potentiel fantastique do 
grand bassin du Gange (celui 
des deux fleuves réunis). Cor. 
dit-il, ü ne peut rester largement 
sous-utüisé pendant de nombreu- 
ses années encore, alors que les 
coûts vont augmenter considéra- 
blement, tandis que la masse 
démographique se sera addition- 
née d'une s seconde Indes. 


Les grands 
fleuves >. « le Monde » a déjà publié 
l’Orénoqoe (X1-1Z février), la 
Garonne (25-26 février), le Tage 
(11-12 mars), la Loire (25-26 mars). 

Mississippi (8-9 avril), le Yangxi 


(22-23 avril), le (Uiln (6-7 mai), le 


Zaïre (20-21 mai), le Nil (3-4 Juin). 


VILLE 


Manhattan par-dessus les toits 


A U ras de ma fenêtre, des 
immeubles. Pas un arbre à 
l'horizon ; dans l’avenue, dix- 
neuf étages plus bas, les cerisiers 
sont de dérisoires bouquets poussés 
au tond d une vallée encaissée. Rien 
qu’un gigantesque Jeu de construo- 


riquent pêle-mêle des 
parai léièpidêdes trapus ou élancés 
avec leurs façades noires cerclées 
ou rayées de blanc, des cubes de 
verre éclatants de rellets et quel- 
ques carcasses d’immeubles en 
construction. Les gratte-ciel du 
centre de Manhattan barrent l'hori- 
zon d’une imposante muraille cré- 
nelée, trouée çà et là par ta 
percée d’une avenue et d’où émer- 
gent quelques - têtes connues * : 
la flèche de l’Empire Slafe Building 
au-dessus de la masse compacte 
du Rockefeller Center ; dans le loin- 
tain, i la faveur d'une échancrure, 
les silhouettes jumelles et brumeu- 
ses du World Trade Center ; et enfin, 
se détachant comme un clocher de 
village, l’élégant Chrysler Building 
tout en reflets métalliques, jusqu’à 


tuyaux et de cheminées qui, avec 
leurs petits chapeaux à bords rele- 
vés, ont l'air de marins en goguette. 
Au printemps, ce qui reste d’espace 
libre devient une petite terrasse 
fleurie : un censler entre deux 
cheminées, un rosier rouge qui 
éclaire pendant quelques semaines 
le mur d’en face. 


le Cit 

dans le ciel de Manhattan, l'écrase 
de sa haute masse blanche. Je lui 
reprochai de rompra l'harmonie 
de mon paysage quotidien, mais 
les petites lumières de son chantier 
de construction me Unrent compa- 
gnie tant de nuits quand il fallait 
me lever pour donner un biberon à 
des bébés goulus que )e finis par 


A l'étage au-dessus, Il y a la 
ciel, toujours renouvelé : voir les 
lourds nuages d'orage courir au ras 
des gratte-ciel ; voir la ville s'en- 
grisailler dans la moiteur de l’été 
sous une chappe de brume ; la voir 
scintiller de toutes ses pierres par 
une belle journée d’hfver, quand, 
avivés par tes vents du Nord, l'air 
devient transparent et le ciel d’un 
bleu métallique ; et surtout, chaque 
soir de beau temps, assister au 
coucher de soleil : quand Brooklyn 
baigne déjà dans une ombre marine, 
du côté de l’Hudson s’éclairent 
d’étranges et pâles lueurs roses et 
bleues traversées de eoJell rouge, 
suivies de crépuscules mauves avant 
que s’installe une nuit violette 
balayée parfois par des coups de 
projecteurs venus, d’on ne sait où- 
La nuit tombée, la muraille des 
gratte-ciel devient un gigantesque 
écran lumineux qui s’assombrit au 
rythma du travail . des’ équipes as 
nettoyage dans iss bureaux. 


l’adopter. 


Au premier plan. l’enchevêtrement 
des toits de l’East Side dominé, IA 
par une nouvelle tour d’habitation, 
ici. par la « pièce montée - de 
(‘hôtel Carlyle. et. un p eu partout 
par les innombrables réservoirs 
d’eau camouflés dans de grands 
cubes de briques ou dans des 
constructions pseudo-gothiques ou, 
les plus nombreux, dans de curieux 
cylindres de bois à toit conique, 
autant de moulins dont le vent aurait 
emporté les ailes et maintenant 
perchée sur un amoncellement de 


Enfin, ciel jamais ride de New- 
York, toujours traversé par la ronde 
bourdonnante des hélicoptères et 
celle,- plus régulière, des -jets qui. 
remontant Manhattan, s’en vont en 
file indienne se poser plue au nord 
sur les pistes de La Guardia, en 
faisant, au passage, réver les petits 
enfants, le nez collé à la fenêtre. 


Maie demain, je redescends au- 
ras du sol ou presque : 'eu qua- 
trième étage, avec, pouf tout hori- 
zon devant mes nouvelles fenêtres, 
un grand arbre éclatant de verdurei 
Un autre monde— - - 

DENISE VAIUT. 
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L'artillerie française triplera sa puissance de feu 

De notre envoyé spéciol 

Canjuers (Var). — Lorsqu’il m expérimentation au 40“ régi- 
aura repu son équipement défi- ment d'artillerie de Suippes, en 
nitif, avec les nouveaux maté- Champagne. La mise au point de 
rieLs qui sont en expérimentation ce matériel, autrement baptisé 
ou qui vont entrer progressive- 155 G.C.T. (grande cadence de 
ment en service, un régiment tir), a pris plus de temps que 
d'artillerie français aura une prévu, mais le général Lagarde 
puissance de feu triple de celle assure, aujourd’hui, que ces diffl- 
d* aujourd'hui. H aura sur le ter- coïtés. dues à la douille combus- 
rain une capacité de cent qua- tible. ont été surmontées par les 
ran te -quatre coups en moins techniciens. 


d’artillerie français aura 


C'est l’assurance qu’a pu don- 
ner le chef d'état-major de 


fense, ML Yvon Bourges, qui s’est 
fait présenter, vendredi 15 juin 
au camp de Canjuers (Var). les 
nouveaux matériels de l'artil- 
lerie : tubes, radars, mortiers et 
informatique. 

Si l’on en croit l'état-major, 
l'artiHerte doit pouvoir & l'ave- 


frappe dans le minimum de 


1) Le calibre des pièces, qui se 
traduit par l’abandon du canon 
de 105 millimétrés au profit de 
celui de 155 millimètres ; 

2) Les portées, qui, (Tune ving- 
taine de kilomètres, passeront à 
une trentaine de kilomètres avec 
les projectiles dits à charge 


d’infanterie commenceront de re- 
cevoir en 1983 les canons de 
155 millimètres tractés par un 
camion Ber lie î, ou par un véhi- 
cule de l'avant blinde (VAB), qui 
doivent équiper chacun de leurs 
régiments d’artillerie sol-soL Ce 
canon est encore à l’état de pro- 
totype et il subit actuellement les 
essais de son constructeur & 
Bourges. _ 

Enfin, chaque corps d'armée — 
Il y en a trois — sera doté de 
deux régiments d'artillerie sol- 
sol, équipés du 155 automoteur 


atteindront six coups en qua- 
rante-cinq secondes grâce à 
l’adoption de systèmes de char- 
gement automatique ; 

4) La munition qui sera amé- 
liorée .avec l'apparition des obus 
& fragmentation prédéterminée 
ou des obus à guidage te rm i n a l ; 

5) La généralisation de la mo- 
bilité, avec l’emploi de pièces 
automotrices, capables d'emporter 
par eües-mémes leurs servants 
et leurs obus, à la différence des 
matériels actuels qui sont néces- 
sairement suivis de camions pour 
le personnel et les munitions. 

A compter de 1981, le régiment 
d'artUerie aol-sol de chacune des 
huit divisions blindées actuelles 
recevra le canon automoteur mo- 


lieu de trois, et le nombre de 
pièces par batterie est passé à 
cinq et pourrait être de six pièces 
par batterie dans un proche ave- 
nir. L'ensemble de ce système 
d 'arm es — il existe parallèlement 
cinq régiments d'artillerie nu- 
cléaire Pluton et U existera, au 
total, neuf régiments d’artillerie 
sol-air Hawk et Roland au niveau 
des corps d'armée — disposera 
d'un environnement (télémètre- 


informatiques) pour chercher, 
acquérir, identifier et suivre un 
objectif et déclencher automati- 
quement Je tir. 

Globalement, affirme l'état- 
major. le nombre de tubes d’artil- 
lerie et de mortiers de 120 par 
tranche de dix mille hommes 


explique M. Bourges, et l’effort 
ainsi consenti au profit de l'artil- 
lerie replacera la France au ni- 
veau des principales puissances 
étrangères. » Mais un tel objec- 
tif ne sera approché qu’au milieu 
de la décennie prochaine. 


(Suite de la première page.) 

Voici donc deux ouvrages qui 
provoqueront bien des polémiques 
à l'intérieur des milieux juifs ortho- 
doxes, sans parler du totté qu'ils 
soulèveront chez les « occiden- 
taux », croyants ou pas. 

M est vrai que leurs auteurs, l'un 
et J'outre d'origine séfarade, reven- 
diquent, contre le rationalisme issu 
de la Renaissance, une religiosité 
orientale aussi étrange que fasci- 
nante. Mais, à part cette sensl- 
hüité commune, bien des choses 
les séparent. 

Trigano, en effet, ne se pro- 
pose rien de moins que de rêkrter- 
préter deux mfle ans d'histoire 
juive. Pour lui, la judéîté est partie 
en e*H au début de l'êrt chré- 
tienne, et cet exil a produit l'Occi- 
dent. En effet, l'Occident commence 
avec la Diaspora : mais H com- 
mence mal, puisqu' fl n'a de cesse 
qu'il n'oit exterminé le judaïsme. 
Les pogroms médiévaux, l'Inquisi- 
tion, la naissance de l'Etat mo- 
derne, qui forae les Juifs à s'assi- 
miler, Auschwitz enfin, sont les 
moments connus de ce douloureux 
calvaire. H n'en demeure pas moins 
que les juifs eux-mêmes n'ont rien 
cherché avec plus de passion, de- 
puis des siècles, que l'assimilation, 
autrement dit la normalisation : 
devenir sembfoWs aux autres, tel 
a été longtemps leur ldê<ri. La 
création de l'Etat d'Israël — un 
Etot comme les outres — n'est-eMe 
pas l'ultime étape de ce processus ? 
C'est du moins ce que pense 
Trigano. Et c'est pouquoi l'essentiel 
de son livre est consacré à une 
vibrante critique de ce qu'il appelle 
le « sionisme politique », 

Ma i5, dira-t-on, sans le sionisme, 
les juifs ne seraient jamais revenus 
vers la Terre promise. Et n'est-ce 
pas parce qu'il avait été frappé 
par la montée de l'antisémitisme 
que Théodore Herzl, conscient de 
ce que les juifs ne parviendraient 
jamais à se foire accepter, avait 
proposé la création d’un Etat d'Is- 
raël comme unique voie de libé- 
ration ? Sans doute. Mais, ajouta 
Trigano, H ne fout pas confondre 
« petit retour » et « Grand Re- 
tour ». Autrement dit, lo création 
d'un Etat juif est une étape, elle 
n'est nullement le but ultime de 
l'histoire juive. D'ailleurs, le mo- 
dèle de l'Etat d'Israël, comme de 


tout Etat occidental, reste un mo- 
dèle chrétien, fondé sur la sépa- 
ration du temporel et du spirituel, 
du public et du privé : or toute 
la tradition juive s'insurge contre 
une telle séparation. 

Faut-il alors abandonner l'Etat 
laïc, revenir à la théocratie ? Fort 
heureusement, ce n'est pas du fout 
ce que prône Trigano. Selon kii, 
l'Etat juif devrait plutôt se dis- 
soudre dans une forme politique 
nouvelle, fondée sur un mode de 
vie « communautaire » et plus 
conforme à l'idéalisme social de 
la Thora. En outre, dans cette nou- 
velle communauté, les minorités les 
plus traditionnellement opprimées 

— autrement dit les femmes, les 
jeunes et les séfarades eux-mêmes 

— devraient recevoir une Impor- 


rebelles à ta domination des va- 
leurs occidentales, qui portent en 
eux l 'espoir de fa judéifé, la pro- 
messe du Grand Retour et, par là 
même, d'une véritable renaissance 
spirituelle de l'ôme juive. C'est 
donc en pensant à eux que Tigano 
gano peut conclure, sur un ton 


Par son bouillonnement poétique, 
« la NouvtfHe Question juive » est 
bien autre chose qu'un essai histo- 
rique : c'est un Hvre de combat 
et de foi. Mais, avec « le Scondale 
juif », de Bernard Chouraquï, nous 
passons à un genre encore plus 
subjectif et plus « glissant » : 
celui de l'autobiographie senti men- 
te le. 


| Lançant nn programme de développement 
du thermodynamique solaire 

Le gouvernement décide finalement 
de construire la centrale Thémis 

La centrale thermodynamique solaire Thémis, d’une puissance 
d’environ 2 mégawatts électriques, sera finalement construite. 
Le gouvernement vient, en effet, indique nn communiqué du 
ministère de l’industrie publié vendredi 15 juin dans la soirée, 
-de décider un renforcement Important des projets français de 
thermodynamiqne^solaire». Ces programmes, précise le commu- 
niqué, «s’inscrivent dans l’effort prioritaire de développement 
de l’énergie solaire consenti » par la France. - Le concours finan- 
cier de grande ampleur décidé par le gouvernement doit per- 
mettre à la France de maintenir l’avance technologique qu’elle 
a su acquérir dans ce domaine. - 


nées-Orien taies), de la centrale niqué confirme également Tins- 
Thémis étudiée par EDJ. et le tallation & Ajaccio d’une centrale 
Centre national de la recherche solaire à moyenne température 


Participez à la campagne du Jour du SoIeiL 

Des devines d’entreprises et d'institutions, des centaines de communes et d'asso- 
ciations, des milliers de compétences et des dizaines de milliers de milttrrnls sont mobiSsés 
en ce mois de juin pour foire du Jour du Soleil un point de non-retour sur le chemin d'une 
nouvelle société énergétique donnant sa vraie place au soleil 

Un minier de manifestations dans foute la France vous permettront de participer 
activement à cette campagne. Exprimer vous aussi votre choix, en assurant le succès de 
ces multiples initiatrves:sémlnaires,colioc|ues,raunionsrflntormation,exposrtions; célébrations 
culturelles du soleil par la musique, le spectacle, tes arts plastiques; fêtes du solstice d'été avec 
feux d'artifice et feux de la Saint-Jean. Journaux, radia et télévision vous aideront à tains vains 
propre campagne duJourduSoleil Tenez-vous informés et participez: 


Coordonnateurs régionaux 


■ ntovENcecSrE pxzue 
(Points Pilotes: Fréjus, Soptsa 
Antipafe) 

UJnpCtewbURHX} 

1637 ait m Maréchal de Lattre 
deTasrïgny 83500 FREJUS 
7ëL: (94) 57.55.84 

■ RHONE-ALPES 

(Point Pffote.-VSteuibanna) 


43 bd ou H Novembre 
69620 VILLEURBANNE 
ïéi (78) 52Æ7.04 

■ LANGUEDOC-ROUSSI LION 
(Points Pilâtes : Montpelfiet 
Perpignan) 

M. GERBE 

Tl a* du Professeur Grosse! 
34000 M0NTPELUER 
TéL (67) 41.27.40 

■ BRETAGNE 

M. Lucien SANT-SAUVHJR 
56740 L0CMAR1AQUER 
m (?7) 5730.71 


Le < mende-sans-mort » 

Pour Chouraquï, Je retour d'Al- 
gérie 11962), l'arrivée à Paris et 
la découverte de la philosophie 
occidentale ont été le point de 
départ d'une révolution spirituelle 
qui l'a amené à rejeter toute 
pensée < logique ». Selon' lui, en 
effet, le nihilisme occidental serait 
déjà en germe chez les pré-socra- 
tiques; en fait, toute la philoso- 
phie ne serait qu'une immense 
construction logique destinée à 
justifier la mort, à foira admettre 
l'inadmissible. II n'est pas éton- 
nant, dès lors, que l'homme 
contemporain soit en proie au 
désespoir. 

Pour le sortir de cette impasse, 
Chouraquï le presse donc d'opérer 
une véritable conversion, un retour 
à la Thora — la seule parole qui 
ait jamois osé prétendre que 
l'homme était totalement libre. Et 
libre, cela veut dire, pour Chouro- 
qui : capable d'atteindre à l'krv- 
mortollté, de surmonter le néant, 
de vivre enfin sa vie dans l'inno- 
cence et dans la joie. 

Ainsi donc voici, curieusement, 
la morale nietzschéenne, celle de 
Zarathoustra, reprise et défendue 
dans une perspective juive. Au pas- 
sage, saint Paul, coupable d'avpic 
divinisé Je « rabbî de Nazoreîh » 
et d'avoir perverti son enseigne- 
ment, est sérieusement égratigné ; 
Hegel, rejeté dans les poubelles de 
lliistoïre, et Freud, voué aux gémo- 
nies. Les seules sources d'inspira- 
tion que Chouraquï se reconnaisse 
sont à chercher du côté des grands 
« existentialistes » :. Kierkegaard 
et Dostoïevski, Berdloeff et, sur- 
tout, Léon Chestov, auquel H 
consacre de très belles pages. Eux 
seuls peuvent guider l'homme sur 
le chemin de ce « mon do- sa ns- 
mort » qui est son véritable lieu. 

Ce lieu, Chouraquï tente de nous 
y conduire d'un seul bond, en plus 
de trois cents pages haletantes et 
enfiévrées, troublantes comme une 
nuit blanche et quelquefois ra- 


25610 ARC ET SENANS 
7SL (81) 8025.43 

■ CHAMPAGNE-ARDENNES 
M.VARAGE 

Maison de la Cutrure André Main 
3. 5 chaussée Boywwte BP.1183 
51057 REIMS 

TeL (26) 40.2356 - 402733 

■ NORD-PAS-DECAIAJS 
M. HERBASJT 

Vice-Président de la Fédération 
Nord-Nature 

Université des Sciences et 
Techniques de Une BJ». 36 
59650 VILLENEUVE D'ASCQ 
TeL (20) 91.9Z22 Poste 20.40 
M. Mlcbel PASCAL 
Maeon de la Nature et do 


Laboratoire dTÉc»7omto Rurate 

Place Anatole Francs 

31000 TOULOUSE TsL (BT) 230232 


M NORMANDIE 

Mme Josette BENARD 
23 rue cTHasfrigs 14000 CABt 
1ËL (31) 81.6657 


c/b Association-Espaces pour Demain-7, rue du Laos, 7501 5 Parta 


communiqué du ministère de blié A la veille d'une réunion ex- 
I'Industrie. dans le cadre d'un traordinalre du conseil régional 
« programme de recherche et du Languedoc-Roussillon, ce sa- 
d’expèritnenUdüm des différentes medi 16 juin à Perpignan, et 
techniques d’application thermo- dont l’objet était Justement d’éle- 
dunamigue de l'énergie solaire ». ver une protestation contre 
_ T , rnfT1 _ OTT1TT , I1 l’abandon du projet Thémis, pré- 

.C® ,P,, rog moÎ5flls ® ra cise enfin que « pour renforcer 

d ?«5? n T?J!ï.£! 1 ^îS • te PbcctUm «otaire te Pyrénin- 
ÎJJf Orientales et des départements 

corses, un contrat de programme 
de francs dn C ommiss a ri at a triennal leur sera uremos? «rw ir 
rémrste solaire (OOMES1 et de m ™ âcMxkSpS- 

60 * ££ff^Œ££i( conjointement avec les coüecti- 

*“» loaaa *** applications dé 
rénergie solaire dans U bâtiment. 
5“ J*6!gn iS3SÏ£? to 2!: tr ’ 1 centre de documentation sa- 

tars - **“ particulièrement tour- 
Pyrénées-Orientales, qui partiel- n( t tiers ij** nmi* «« «</, e* 
pent à l’acquisition et à l’amé- Uvàoppc^t^ mi- 

nagement du site de Targassoaue. diü^éSass. sera i 

La construction en cet endroit Vuntoersitè de Perpignan. » 

(Tes travaux débuteront avant la 


constitution, avec’ lecteur solaire Ides conférences publiques 
d'essais unique au mande Q nRR SUR L'ÉNERGIE SOLAIRE 

utilisé par EDF. et le CJTJEIE. 

pour une série de recherches et de Le Centre national de la re- 
réalisations avancées ». Ainsi cherche scientifique (CJTJLS.) 
pourra être lancé un programme organise un cycle de conférences 
de recherches « «tr des techno- publiques dans le cadre du pro- 
logies à température croissante, gramme Interdisciplinaire de re- 
utüiscmt odetUo pour les essais cherche pour le développement 
des maquettes et le champ (Thé - de l’énergie solaire (PERDES) : 
liostals pour les expérimentations ■ Le soleil et son énergie ». par 
en vraie grandeur ». M- Pierre Rodbt, directeur du 

PIRDES (lundi 13 juin, à 
D’autre port, le renforcement 18 h. 30); « Bioconversion de 
du programme thermodynamique l'énergie solaire en milieu aqua- 
solalre favorisera « 2 e développe- tique » (mardi 18, à 16 heures! ; 
ment et l'industrialisation de col- « Energie solaire et chaleur 
lecteurs paraboliques solaires à industrielle » (lundi 25, À 16 heu- 


stats) européen, d’une paissance 


été mis au point par le C~NTLS. Les conférences auront lieu 
et permet par exemple la pro- dans T amphithéâtre central du 
ductlon de chaleur industrielle) CJJJta, 25, quai Anatole-France, 
dont les éléments seront expéri- 75007 Paris. Entrée libre. 


ÉDUCATION 


AU CONGRES DE VILLETANEUSE 

Les responsables da SNE-Sup reconnaissent 
une baisse da nombre d’adhérents 

La congrès du Syndicat national de renseignement supérieur 
(SNE-Sup), affilié & la Fédération de l'éducation nationale, s’est 
ouvert vendredi 15 juin dans l es lo caux de béton coloré de l'uni- 
versité de VDletanense (Paris-XXIll. U a Ueu alors que les ensei- 
gnants font, dans de nombreuses universités, une grève sdmi- 


contre la science et tenir our 
désuet le vieux débat entre foi et 
pensée rationnelle ; mois tout pela, 
pas plus que les (nombreuses) ma- 
ladresses d'écriture, ou que' Je ton 
parfois trop emphatique de ce 
livre, ne doit nous empêcher d'être 
attentif à cet étrange discours : 
« H n'y a qu'un seul crime, c'est 
de consentir à mourir-. Mois les 
morts reviendront parmi nous et 
nous cesserons nous-mêmes de 
mourir lorsque nous cesserons en- 
fin de nous croire mortels— » , 

CHRISTIAN DELACÀMPÀGNE. 


Question juive, GnlUmart, oaOectton 
\ c Idées», Sll p„ 14 F.; Bernard 
| Chonrsqtu. le Scandale juif ou la 
subversion de la mort. Editions 


£eM<mh 

PUBLIE 

ŒAQUEJLUNM 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


« Nous tenons notre congrès à enregistré une baisse du nombre 
un moment crucial de nos luttes d’adhérents d'environ 12 A 13 % 
pour la défense des enseignants en deux ans (huit mille neuf 
du supérieur et la promotion du cents adhérents en 1979 contre 
service pubUc universitaire », a dix müle huit cent cinquante en 
déclaré M. Pierre Duharcourt, 1977). 

ff crét S^/ ér i ér !î 1 du _, SNB-Sup. Au cours du débat mü s’est 
«^8* aUT rapport d'activité. 


délégués le rapport d’activité du 
bureau national. Depuis le mois 
de juin 1977, date du dernier 


les représentants des quatre ten- 
dances minoritaires ont critiqué 
l’action menée par -la direction 
nationale (tendance Action syn- 


sitadres sont de plus en plus dlcale, proche des communistes;. 

Bel0 ? . ^ 2S lJ î? I ®P u £ Ainsi. M. Théry, de l’Ecole éman- 
dans leur emploi . « Victimes de clpée (animée par des trotskistes 
glissements lie fonction, bloqués cte la Ligue communiste), a repro- 
d ans leur carrière et privés de ghè an bureau national d’avoir 
f^ r<m u >ii0 TÔ7R lancé l’action pour le renouvelle- 


llcenclement de vacataires et de 


cours de l’armée 1978-1979, la 
i poLitique d’agression du ministre 


d’hui, pour le SNE-Sup est # la 
défense des collègues non titu- 
laires », mais cette latte est ren- : 
due difficile, a reconnu le secré- 
taire général, par le décourage- 
ment. la crainte de la répression, 
rueure des militants et r une 
conception Insuffisamment com- 
bative de la présence dans les 
instances Sues et surtout tmê 
tendance des enseignants au repli 
sur ettt-m&mes ». Ces facteurs 
expliquent, pour les dirigeants du 
SNE-Sup, le a tassement des 
effectifs » du syndicat qui a 


clpée (animée par des trotskistes 
de la Ligue communiste), a repro- 
ché au bureau national d’avoir 
lancé l’action pour le renouvelle- 
ment des contrats des assistants 
non titulaires « université par 
université sans fixer de mot 
d'ordre national », ce qui n'a pas 
permis, selon lui. une réelle mobi- 
lisation des adhérents. 

Au coure de la journée de ven- 
dredi, de nombreux invités ont 
pris la parole devant les congres- 


la- métallurgie C.G.T., n’a pas 


Syndicat national des instituteurs 
(SNT-PE.G.C.) qui est dirigé par 
la tendance Unité, indépendance 
et démocratie (proche des socia- 
listes}, a plus surpris. Le repré- 
sentant du SNT s'est félicité de 
l’appréciation positive portée par 


Monde du 27 avril) en goull- 

I gnant le rite important que doi- 
vent jouer les enseignants dn 
supérieur dans cette formation. 
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culture 



DES MUSIQUES 

La chanteuse mexicaine 

Lola Beltran à Paris. 

La chanteuse mexicaine Lola 
Beltran donnera un récital à 
l'Olympia le 18 juin. Lola Bel- 
tran est la meilleure inter- 
prète actuelle de la «caneton 
ranctiera », c’est-à-dire de la 
chanson de l’homme du rancho. 
La « caneton ranchera » porte 
témoignage du mode de vie 
des paysans du Mexique, de 
leur vision du monde, de leurs 
aspirations et de leurs senti- 
ments. Chanson de travail 
traditionnelle, la « caneton ran- 
chera n a été portée de village 
en village par des chanteurs 
ambulants avant d’attirer des 
compositeurs mexicains popu- 
laires comme Mario Tlavera et 
Tomas Mendez et de recevoir 
un accompagnement orchestral 
plus sophistiqué. C’est ainsi 
que Lola Beltran. sera accom- 
pagnée par un groupe de dix 
ma hachis. 

Nouveaux albums. 

Yves Simon : Dans rêdi- 
torial de Vagabondages iTavrü. 
consacré à Bob Dylan, Yves 
Simon écrit Qu' £ une chanson 
est un anneau de pouvoir qui 
sert à aller au-delà des mots, 
des sonorités et des rythmes : 
ce sont des pas vers d'autres 
mandes qui nous conduisent au 
plus profond de nous, vers ce 
que nous avons de plus beau et 
de pins immédiat ». Auteur- 
compositeur fin. sensible, Yves 
Simon parle du cœur et de 
l’âme en une suite d'images 
impressionnistes, de croquis, de 
regards sur la réalité quoti- 
dienne. Le dernier album qu'ü 
nous présente contient des 
chroniques et des ballades qui 
gardent une sorte de sponta- 
néité naturelle et rare. (33 tours 
R.CJL. 3726 4.1 

Doc et Merle Watson CLive 
and Ptakin’). — La tradition 
musicale blanche américaine 
par Doc Watson, guitariste 
naturel, spontané, qui nous 
vient de la Caroline du Nord, 
avec de beaux hülbilly (Day 
break blues du légendaire Jim- 
mie Rodgers), des blues (Milk 
cow blues; et des ballades chan- 
tées avec une voix simple et 
chaude. Une musique et des 
mots liés à la terre. (33 tours 
DisL Sonopresse SJ*. 2 51.) 

Le calendrier du rock. 

Festival de Ménümontant, 
avec Gino’s Band. David Rose 
Group. Moving, Didier Braun. 
Scandale, au TÆP., le samedi 
16 juin, de 18 à 23 heures ; 
Joe Jackson, le 21 juin, au Ba- 
taclan : Troisième Génération 
du rock, avec Coma, Suicide 
Romeo. Taxi Giri. Stinky Toys, 
le 26 juin, à 20 h. 30, au Pa- 
lace : Weather Report, le 

5 juillet, au Pavillon de Paris, 
le 10 à Boulogne-sur-Mer n le 
11 à Vienne, le 12 à Nîmes, le 
15 à Antibes ; Doc Watson, le 
3 juillet, à rOlympia. 


Oon/e 

< BARDE -BLEUE > par Pina 


Jazz [Théâtre 

» la oSSÎLbs «un CUBE SIMPLE», de Haubert, à Ivry 


C'est un fait, elle déronge. Ses 
« Sept péchés capitaux » ont 
ulcéré ceux pour qui la danse 
reste l'art du beau par excellence 
(c le Monde» du 12 juin). Les 
outrages que Pina Bausch fait 
subir aux corps, son parti pris de 
misérabilisme et d'austérité, son 
refus obstiné de ta moindre conces- 
sion à /'agrément du geste, relèvent 
de la provocation. 

« Les Sept péchés ■ capitaux » 
étaient une relecture de Brecht et 
Kurt Weil, dans le meilleur style 
expressionniste allemand, « Barbe- 
Bleue » (IJ est beaucoup plus révé- 
le leur du travail de la chorégraphe 
et restera comme l'œuvre mar- 
quante de cette saison de danse. 

Une mise à nn 
psychologique 

Portant de l'opéra symbolique 
de Bartok sur la transgression du 
secret, Pina Bausch a construit un 
drame de l'incommunicabilité. Dans 
un décor de Rolf Borzik, très 
kafkaïen, un homme et une femme 
vont jusqu'au bout de leurs senti- 
ments. Chacun, arrachant lambeau 
par lambeau le vernis de la conven- 
tion, de l'habitude et de l'HIusIon, 
retourne aux pulsions fondamen- 
tales de son être, à son animalité. 

Cette mise à nu psychologique 
s'accomplit grâce à une bande 
sonore — celle de l'opéra de 
Bartok, — que l'homme manipule 
frénétiquement. Au fil de la musi- 
que et surtout des airs chantés, 
surgissent des impressions, des sou- 
venirs du passé. C'est un déferle- 
ment de courses éperdues, 
d'étreintes désespérées, d'abandons 
passifs, de brutalités et de révoltes. 
Casier les corps pour mettre l'âme 
à nu ; les vêtements glissent comme 
des peaux, on les enlève et on les 
remet sans cesse avec d'amers 
sentiments de frustration, où cha- 
cun finit par se frapper désespéré- 
ment la tête contre les murs. 

Parier de guerre des sexes ne 
signifie rien. S'il y a viol, c'est 
viol des esprits et des âmes. Pina 
Bausch ne privilégie ni les femmes 
ni les hommes dons cet affronte- 
ment mortel où chacun joue de ses 
armes : femmes captatrioes, 
hommes dominateurs, mois tous 
malades de leur enfance. 

c Barbe-Bleue » est un rituel 
terrible, un rituel d'amour et de 
mort, implacablement réglé, qui 
s'achève dans une scène d'une 
grande beauté — malgré quelques 
longueurs — où la femme, chargée 
de sept robes des épouses mortes 
de Barbe-Bleue, est traînée lon- 
guement sur le sol jonché de 
feurMes mortes, ou gré d'un désr.- 
poir infini. 

« Le mouvement ne ment pas », 
disait Martha Graham. Chez Pina 
Bausch, tout part du mouvement, 
et tout n'est que mouvement. La 
recherche de vérité passe par le 
corps entier. Ses danseurs crient, 
gémissent, tombent, se tordent au 


ou s'enlacent dans des dérisions 
de valse. La chorégraphe a large- 
ment utilisé tes procédés répétitifs. 
Les mêmes phases gestuelles recom- 
mencées sept, huit fois de suite, 
accélérées ou inversées comme des 
séquences de films, provoquent l'en- 
voûtement. Il y o d'extraordinaires 
effets de mise en scène, des gestes 
en leitmotiv et de fort belles 
images, celle, par exemple, des 
femmes épinglées comme des papil- 
lons et qui cousent les murs. 

Le langage est efficace. Peut-an 
se choquer, à l'époque où nous 
vivons, si c'est celui du désespoir, 
de ta violence, des corps bafoués, 
méprisés, de la solitude. Hiltrud 
Blanck et Jan Mina ri k terminent 
leur prestation dans un état second. 
Et les vingt-six danseurs du Ballet 
de Wuppertaf sont tous épuisés 
par le climat paroxystique de 
l'ouvrage. * Barbe - Bleue » a paru 
difficilement supportable à une 
partie du publie Mais c'est une 
œuvre essentielle que l'on ne 
peut refuser, à moins de considérer 
que le ballet n'a pas encore atteint 
l'âge adulte. 

MARCELLE MICHEL 
fil Théâtre de la Ville, Jusqu'au 


EUgiace da gesx, rigae-rr de b mise 
en place. esprit de méthode n d'ana- 
lyse. le tant mis au service ce l'ïaugï- 
ajb oa, b musique du groupe Air pos- 
sède ces qualités. Avec crois musiciens, 
on batteur, un bassiste et un sasopho- 
nisre-flûtisie. Air propose d'iacombra- 

souorites. Quand par exemple Fred 
Hopkins, à U basse, saisit l'archet et 
et que S:«e Mac fjll fait ruisseler 
doucement ses bacuenes sur les seules 
cymbales de sa baretrie. oa perçoi: alors 
la clairvoyacce de ces musiciens qui, 

nenr les effets les plus variés. 

Les trois perso a a allais ce Air c'en: 
pas Le souri de dégager un son 
d'ensembie. mais d'exploiter leurs diffé- 
rences respecrires, de se stimuler 
muruellemear peu: que charaa aille plus 
au fond de lui -même. Le groupe repré- 
sente aujourd'hui ra se sorte de symbole 
de la « Creaihe acsic » américaine. 
Leur avant-dernier album, Opcn Air 
Sui*. a été prime eer hiver par laça- 
demie du jars comme le meilleur 


Au « Printemps d’ivry». une 
actrice de l'équipe Vitez, Lau- 
rence Roy. présente une lecture - 


L’une des qualités de ce texte 
célèbre est de faire comprendre 
aux lecteurs pourquoi certaines 
vieilles personnes un peu cocasses, 
un peu « parties ». ne sont pas du 


son caractère, sa présence d’es- 
prit (aucun fermier n'était capa- 
ble de l'escroquer au marché), 
son courage (Flaubert la montre 


les échecs, du travail ou de 
l'amour, par les deuils, notam- 
ment la mort de son neveu Vic- 
tor, auquel elle s’était raccrochée. 
Peu à peu elle perd pied, se 
renferme, elle tourne le dos au 


Rock 

REGGAE ET CAETERA 


IB CONCOURS 
DU CONSERVATOIRE 


ville (Essonne). L'inhumation 
aura lieu immédiatement après 
le service religieux dans le clzne- 


Depuis quelque temps une effer- 
vescence s'est créée en France 
auotur du reggae, le public se 
déplace en nombre aux concerts, 
les disques se vendent plutôt bien 
et font l’objet de «passages» régu- 
liers sur les ondes. Que 
Serge Gains bourg, par exemple, 
connaisse le sucés le plus rapide 
de sa carrière avec un album. Aux 
armes et caetera, enregistré en 
Jamaïque en compagnie des musi- 
ciens de Peter T as h, est un fait 
révélateur de cet engouement. 
D'ailleurs le mot est donné : face 
à l’accueil favorable qui leur es; 
réservé, les groupes de reggae 
s’attardent en France pour y 
effectuer des tournées. Celles de 
Peter Tas h et de Steel Puise se 
sont soldées, ces deux dernières 
semaines, par des réussites au- 
delà de toute attente. 

La France s’aligne donc sur 
l’Angleterre et la Hollande, seuls 
pays où Je reggae bénéficie d’une 
réponse substantielle. En revan- 
che, cette musique dépasse à 
peine le stade de l’écoute confi- 
dentielle aux Etats-Unis. Le pays 
vit au rythme du dlsco et. en plus 
de Bob Marley, dont la renommée 
ne sort pas des grandes villes, 11 
n'est guère que Third World et 
Peter Tcsh — ce dernier enregis- 
trant sous le label des Rolling 
Stones — pour faire une entrée 
timide sur Je marché discogra- 
phique. 

L’influence du reggae, comme 
celle du blues ou du country. est 
de plus en plus présente dans la 
production du rock. La plupart 
des groupes font aujourd'hui 
appel à ses rythmes pour les 
adapter à leur musique, comme 
ceux des années 60 ont pu le faire 
avec le rhythm’n blues. En ce 


sens le reggae ne peut être assi- 
milé à un simple phénomène de 
mode, ce serait oublier son his- 
toire. dont les origines remoment 
à la même période que ie rock, 
ce serait ignorer tout ce que cette 
musique implique, l'importance 
des textes qui l'accompagnent, 
l’urgence de son message, ie 
combat d'un peuple pour ses 
droits. 

Car si le public découvre 
aujourd'hui Peter Tosc à travers 
une musique remarquablement 
orchestrée et construite, c'est le 
même Peter Tosn qui chantait. 
en 1962, dans les ghettos de 
Kingston, aux côtés de Bob Mar- 
ley et de Bunny WaÜer, lorsque 
les Wailers n'étaient encore 
qu'un trto vocal ; si les gens dan- 
sent sur Don t look bcck, une 
composition chantée en duo avec 
Mick Jagger. c’est aussi le même 
Peter Tosh qui. en enregistrant 
quelque temps plus tôt Get up 
stand up, ou Equal rights, invi- 
tait le peuple noir à se lever pour 
défendre ses droits ; lorsque Steel 
Puise, sans doute le meilleur 
groupe de reggae anglais, étonne 
par la richesse et la splendeur 
de sa musique, le foisonnement 
des subtilités qui l'habite, ce ne 
peut être que le fruit de longues 
répétitions ; enfin, lorsqu’on 
écoute les compositions sophis- 
tiquées de Third World, la fierté 
de ses échos, l'incroyable chaleur 
des voix et le brio des interven- 
tions, il est impossible d’imaginer 
l’éclosion du reggae comme un 
un simple feu de paille destiné 
à faire danser les amoureux, 


ce que lui dit son perroquet Lou- 
lou, parc-s qu’elle associe Loulou 
au souvenir de Victor (Victor 
est mort en Amérique, d’où 
Loulou est originaire). 

Telle que la décrit Flaubert, 
quelque temps avant qu’elle meure, 
on imagine Félicité comme une 
vieille femme en bois, muette, 
exilée sur place, dont certains 
comportements pourraient prêter 
à rire. Par exemple, puisqu’elle 
a est sourde», Félicité hurle ses 
confessions, à l'église, si bien que 
le curé, finalement, la reçoit 
ailleurs. Mais rien justement n'est 
moins risible que les faits et 
gestes de Félicité. 

Alors la question se pose de 
savoir si n’importe lequel d’en- 
tre nous, rencontrant une Féli- 
cité sans rien connaître de son 
passé, de ses raisons, serait sus- 


Cest sans doute cela qu’a 
voulu montrer Laurence Roy en 
jouant seulement la fin du 


faut supposer le début du conte 
non connu. L’expérience est 
attachante. Elle serait tout & 
fait claire, puisque le costume 
et la mise en scène sont bons, si 
Laurence Roy disait le texte 
d’une manière plus neutre, plus 
libre, an lieu de contrefaire la 
direction supposée d'une femme 
âgée, voix chevrotante et cassée. 


pas grand-chose. Et ü oblitère 


tique Flaubert de l’imparfait de 
l’Indicatif, quand on ne l’attend 
pas. en fin de phrase, après plu- 
sieurs temps du présent. 


une éclaircie, un changement de 
lumière, comme si soudain no os 
tournions un peu la tète et son- 
gions à autre chose, ou comme 


toire. Puisque Laurence Roy 
accompagne bien, de sa voix, ces 
ruptures sensibles, pourquoi n'y 
voit-elle pas un exemple & sui- 
vre, pourquoi ne jouerait -elle pas 


par moments sa récitante artifi- 
cielle et trop « nerveuse », de 
reprendre un courant plus 


ceptible de deviner, de prévoir, mercredi 2a samedi 23. & 20 h. 30. 

Le dialogue Orient-Occident 


★ TblnJ World, le 17 Juin, 


Au ministère de la culture 
et de l a comm unication 

M. RENÉ GACHEE 
NOMMÉ CHEF DE LA MISSION 
DE DÉVELOPPEMENT CULTUREL 

M. René Gachet, directeur 
régional des affaires culturelles, 
est nommé, par décret publié au 


culturel au ministère de là culture 
et de la communication. 

P»é le 14 Janvier IKE. A Grenoble. 
M. René Cachet a été professeur de 
lettres modernes au Maroc avant de 
créer les centres culturels d’Onu et 
de Tlemcen, en Algérie, puis de diri- 
ger celui d’Alger. De 1970 & 1975, U a 
été attaché culturel auprès de l'am- 
bassade de France à Tunis. Nommé 
ensuite au secrétariat d’Etat à la 
culture, A Parla, il s’y est occupé 
particuliérement des chartes cultu- 
relles. En avril 1970. U est devenu 
directeur régional des affaires cultu- 
relles pour la Lorraine. H a notam- 
ment pris pan A l'Installation de 
l'Orchestre philharmonique de Lor- 
raine. A .1 création du Ballet-Théâtre 
de Nancy, A l'extension des musées 
de Metz. 

La mission de développement 
culturel a été créée par un décret 
du 7 mal 1979, k l’occasion de la 
réorganisation du ministère de la 
culture et de la communication 
(le Monde du 22 mars 1979). Elle a 
reçu la tutelle des maisons de la 
culture et autres établissements 
d’action culturelle, rattachés Jus- 
qu'Ici à la direction du théâtre. J 


BOEING-707 A VENDRE 

Deux excellents Boeing 707 138 B «ont Immédiatement disponibles 
auprès de IA SCO, une des premières compagnies américaines de vente 
et de leasing d'aéronefs. Conviennent parfaitement à une conversion en 
avions d'affaires. 

Ces deux avions, d'une capacité d'emport de 158 passagers, ont 
respectivement moins de 2 200 et I 800 heures de vol depuis leur dernière 
gronde visite. Les moteurs ont encore 2 975 et 5 152 heures respectivement 
de potentiel. Les deux 707 sont équipés de pilotes à inertie Dual Litton 
LTN 72, de radios VHF Dual Collins 618 M2D et de radios HF Dual Collins 
618 T-2. En extra, sur les deux avions, un système Elliott détecteur 
d'approche au soi, des enregistreurs de données de vol et des enregistreurs 
de conversation en cockpit. Rappeler James Jock III à l'hôtel Nikko de Paris 
(575^2-62) pendant tout le temps du Salon Aéronautique de Paris, ou 
prendre contact avec I A S C O, Aircraft Sales and Leasing Division, 
1710 Gilbreth Road, Burlingham, Californie 94010 E.U. - Téléphone : 
(415) 877-36-30. Telex : 340148. 


iascd 


Un mois de juin pléthorique, 
comme tous les mois de juin, 
contraint à pas mal d’injustes 
omissions, car tout n'est pas 
médiocre dans cette surproduc- 
tion. CHU TEH-CHUN ne saurait 
en être victime U). Aux anti- 
podes de l’abstraction, il nous 
entraîne dans des régions incon- 
nues, n'existant qu'en lui-mème, 
réinventées peut-être en souvenir 
d’une Chine lointaine dont il n'a 
pas oublié les très anciens pein- 
tres, ni les paysages nés de leurs 
méditations. La clé nous en est 
donnée par Hubert Juin, dont le 
Musée de poche vient de publier 
une fervente monographie, et qui 
parle à peu près, en ce qui 
concerne Chu Teh-Chuu, non 
d'une représentation de la nature, 
mais de son imprégnation. Qu'on 
ne cherche donc pas une trans- 
cription du visible dans un défer- 
lement de lumière sur un chaos 
Incandescent où l’on distinguera, 
si l’on veut, l’eau, le ciel et la 
terre, des forêts, des gouffres, 
des cascades. Incandescent ? Pas 
toujours. Les plus belles. Je crois, 
de ces visions sont traduites en 
couleurs froides, le bleu ou le 
vert. En tout cas, le dialogue a 
été engagé entre l’Orient et 
l'Occident, dans un art qui pro- 
cède à la fois du style chinais 
traditionnel et des techniques de 
nos peintres héritiers de Cézanne. 

L'emprise occidentale, en 
revanche, semble plus complète 
sur le Coréen CHONGHYOCR 
LEE (2), encore qu'une évidente 
spiritualité aille de pair avec les 
exigences, satisfaites, de l'expres- 
sion picturale Car c’est nn vrai 
peintre. On l'avait déjà décelé, 
il y a trois ans et demi, & Paris. 
Est-il en progrès ? Sans doute. 
Ce qu'il y a de sûr, c'est que sa 
manière ne stagne pas. L'azur où 
baignaient la plupart de ses com- 
positions a peu à peu viré & 
l'émeraude. Ailleurs les rouges. 
vils ou pâles, prennent le relais. 
Plus récemment, la polychromie 
s’accentue. Mais où l’évolution est 
le plus flagrante, c’est dans le 
traitement des volumes qui, si 
l'on peut dire, prennent du poids 
et arrivent & former des architec- 
tures fuyant en profondeur et 
répondant â un appel du jour. 


Je suis depuis longtemps sen- 
sible à la simplicité raffinée de 
TldKhESE BOUCHA UT (3). qui 
confère une noblesse, celle du 
cœur, aux choses les plus banales. 
Et un mystère : II est en effet 
énigmatique que, à force de res- 
pecter le réel, de faire preuve de 
rigueur dans l 'exercice de son 
métier, une aura transparente 

s'amplifie. Les gouaches qu'elle 
présente, — rosées, champagne, 
havane™ — d’une touche si légère 
qu’on dirait du pastel, restituent 
nettement son monde familier : 
les paysages urbains vus de ses 
fenêtres, son intérieur, sa table, 
ses objets, jusqu'à une trousse 


d'écolier ; et une telle poésie (non 
voulue) en émane qu’on aurait 
mauvaise grâce à s’en défendre. 


CRISTINA MARTINEZ tra- 
vaille (depuis près de vingt ans) 
un peu dflnc le même registre. 
Mais au moins, cette fois, ses 
encres-crayons de couleur, d’un 
graphisme très étudié, s’affran- 
chissent de toute représentation, 
sinon allusive (4). Les teintes 6e 
fondent en douceur, mâne lorsque 
des traits rectilignes, des angles 
droits, creusent quelque bassin 
imaginaire. Mais tout dans cette 
œuvre follement subtile parle â 
l’imagination. St d'une de ces 
compositions est issue une éton- 
nante lithographie en noir et 
blanc, en gris plutôt, de toutes 
les nuances de gris. 

JEANNE SOCQUET rompt ce 
calme-, et non ce charme. Tout, ' 
dans ses œuvres récentes (5) 
comme dans les autres, est signi- 
fication. revendication, dénoncia- 
tion, affirmation d’une détresse 
qui peut être (qui sait ?) la mani- 
festation d’un cas personnel, mais 
qui, autour, au-dessus de lui, 6e 
fait l’écho d'un désespoir uni- 
versel. C’est le drame de la Soü- 
tude (la bouche ouverte, comme 
toutes les bouches de ces toiles, 
pousse un cri qui se heurte au 
silence), du Dialogue impossible 
au sein du couple, de Phtiémon 
et Rancis, une Baucis à l’adipeux 
dos rose. Femmes avachies, mâles 
acéphales et mutilés, et ces 
paroles que la mère adresse à un 
manteau vide : « Tu seras un 
homme, mon fils. » Trêve de syzn- , 
holisme. Si cette peinture nous 
prend aux tripes, c'est parce 
qu'elle est de la peinture authen- 
tique, aux formes et aux couleurs 
puissantes et harmonieuses, dont 
on appréciera aussi la qualité 
dans les huiles plus «esthé- 
tiques ». souvenirs d’un voyage ai 
Grèce, la nature morte du Résiné ' 
par exemple. 

JEA N-MARIE Dl/NOYER. 

(1) Galerie SulUerot, 3. rue d'Ar- 
senson et Musée de poche (petite 
formats, gouaches et dessina), 122, 
boulevard EuspaU. 

(2) La Cour d'Ingres, 7, me de la 


(4) Galerie Maître-Albert. 8, rua 
Uaître- Albert. 

(Si Galerie Principe. 12, rue de 


les ANTIQUAIRES) 
au FORUM 
des HALLES 

RUE PIERRE LESCOT 

replies halles 

du9aul7juin 

- DE 12 A 20 H. 


et lisez TROUVAMES 


ù£*> 





beau-frère, ses sevras, nièce», petita- 
d 6 veux, petites-nièces, « coûtas et 
cousine» 

ont le douleur de fkln put du 


mage à Mary Plekford : Secret», de {742-60-331; Athéna. 12* (343-07-48). 
F. Boreage ; 21 h. ; la Nouvelle FUC OU VOTOU (Fr-i : U.O.C.- 
Babylone. de Koslntzev et Trau- Opéra, 2» (261-50-32) ; Richelieu, 

ber* — Dlnu 15 h. : la Légende a» (233-86-70) ; M ni gu an. 8* (359- 

de Oosta Berlin*, de M. StUler ; 92-82) ; MontparaMM-Psthé. 14" 

29 h-. Hommage X Mary Plekford : (322-19-23) ; CUcby-Patbé, 18» 

les Moineaux, de W. Beaudlne; (522-37-41). 

21 h. : Pollkouchka, de Sadlne. GAMIN (Col, tæ) : Vendôme. 2* 
(742-97-52) ! Bonaparte. 6» (328- 
* , . .. , 12-12). 

Les exclustvttes ces garçons qct vtnatknt dv 

BRESIL (A, v.o.) : Paramount- 

AGATHA (A, ▼. 0.) : Quintette, 3» Odéon. 6* (325-39-83); Paramoont- 
(033-35-40) ; 8« (561-10-60) ; City, 8* (225-45-76) ; vl : Para- 


* J. : Salnt-Lasare-Paegnier. 8 B 
(387-35-43). 

AMERICAN COLLEGE (A, va) : 


fJï 


tu m'aime» (aam, 20 b. 30). 
rbéltre 13 : Jacques 1s Pati 
(sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 b.), 
yvtttëe : U Cage aux toile» C 
20 b. 30 ; film.. 15 h-). 


Bolchol (Léda, Roméo, Prome- 


cle J. Honor (dlm, 21 h. 30). 


(742-60-33) ; Richelieu. 2* (233- 
56-70) ; Salnt-Qenn aln -Studio, 5* 
(033-42-72) ; Maxlgoan. 8* (359- 
92-62) ; Athéna. 12» (343-0T-46) ; 

Montparnasse - Fathd. 14* (322- 

16-22) ; Gaumont-Sud, H* (331- 
51-16); Victor- Hugo, 18» (727-49-75); 


Paramount-Galazie, 13» (580-18-03) : 


GOLDORak (Jap, *1} : Madeleine, 


UC SOUFFLE DE LA TEMPETE (A, 
v. a) : Elysée»- Lin coin. 8» (359- 

36-14). 

LA TAVERNB DE L'ENFER (A, 
v.L) : CaméO, 9» (246-66-44). 

LE TEMPS DSS VACANCES (Pfc> : 
Pari», 8» (359-53-99). 

TORRB BELA (Port, va) s Marala. 
4» (278-47-86) 

LES 39 MARCHES (A, va) : Publl- 
cIb Champs-Elysées. 8» (720-76-23) ; 
v J. ; paramount-Opéra. 9» (073- 

L^TRESOR DE UATACUMBA (A, 
Wff ; Rez. > (336-83-99) ; Ermi- 
tage. 8* (359-15-71) ; O.O.C Gohe- 
lins, 13» (331-06-19) ; Mltaaar. M» 
-- , r , (320-89-521 ; Mistral, 14» (539- 

it-Opéra. 9» ( 073 - 34 - 87 ) ; 52-43» ; Magic - Convention. 15» 

— — — — - (828-30-64) ; Napoléon, 17» (380- 


IL Jeun -Daniel LÂLOUU 

conseiller honoraire | 

de la Cour d'appel de Pari», 
chevalier de la Légion d'honneur, i 
oCflcder de l'ordre 
de la République du Togo. 

survenu le 7 Juin 1979 'à l’âge de I 
eolxante-dlx ans. j 

L’Incinération et l’inhumation ont 


Visites et conférences 


VISITES GUIDEES BT PROME- 
NADES. - 11 11, entrée de l'expo- 
sition au Grand Palais, Mme Var- 
meereeh : c L'art en France bous 
le Second Empira ». 

14 h. 30. place Salnt-Sulpica, 

Mme Garnler-Alberg : « Quartier de 
l’Odéon ». • ' 

15 h. Invalides, grille d'honneur, 
Mme Bouquet des Chaux : « Napo- 
léon & Parla ». 

15 h, 62. rue Saint-Antoine. 
Mme Meynlel : < Charles de 


I miné » (Caisse na tion ale des monu- 


— Ha pin au Seigneur de rappeler 


(Pr.) : Rex, 2» (226-83-93) ; U.Q.C.- 
Opéra, 2* (261-50-32) ; O.G.C.- 

Odéon. 6» (325-71-08) : Bretagne. 6» 
(222-57-97) : Normandie. 8* (336- 


L'HYPOTHESE DU TABLEAU VOLE I 


8» (073-58-03). H spécial 
HAÏR (A, T. O.) : Quartier-Latin, 5» 
(326-84-85) ; Rautefeullle, 6» (633- 
79-38) ; Gaumont-Rlve-Gaacbe, 6» 
(546-26-36) : Gaumont - Champs- 

Elysées. 6» (339-04-67) ; wJ. : Impé- 
rial. 2* (742-73-521 : Gaumont- 

Convention, 15» (828-42-27); 

Wepler. 15» (387-50-70) 
HAMBURGER FILM SANDWICH (A, 
V.O.) : U-G.C.-Odéon. 9» (325-71-08); 
Biarritz. 9» (723-69-23) ; vJ. ; 

U G.C. -Opéra. 2» (261-50-32) : Clné- 
motide - Opéra, 9» ( 770 - 01 - 90) ; 


DTOP1A (PT,) ; Marala, 4» (278- 
47-88) 

LA VILLE A PRENDRE (Pt.) : 
Palais des Arts. 3» (272-62-98). 

VTVA EL PRESIDENTE (Uex, va) : 
Epée de BOIS. 3» (337-57-47). 

VIVRE EN TOKVOCHROME (Jap, 
TA) : Le Seine. 5» (325-95-99) 

VOYAGE AU BOUT DS L'ENFER 
(A, v. o.) : U.Q.C Odéon. 6» (825- 
71-08) *. Biarritz. 8* (723-89-23) ; 
T l. ; U .G.C. Opéra, V (261-50-32) : 
Mlramar. 14» (320-68-52). 

ZOO ZERO (Fr.) : La Clef. 5- (337- 
90-90) ; Palais dea Arts, 3» (372- 
62-98). 


| huitième année, le 14 juin 1979, 
, munie des sacrements de l'Eglise. 
De la part de 

Mme Georges Levesqne du Resta. 
Mme Jacques Levaaqua du Rostu, 

| ses bellea-soeure. 

1 Mm» Bernard Leveaque du Bossu, 
ses enfants et petits-enfants. 

M. et Mme François Lenté. 
leurs enfante et petlta-enfants. 


tler Saint-Jacques » (Mme Hèger). 

13 h, musée des monuments fran- 
çais : c Provence et Languedoc au 
xn« siècle » (Histoire et Archéo- 


Cessette, Mme Bérengère Fartuner : 
« Un royaume dans le désert » 


M. et Mme Jean Levesque du Rostu 


(Grandes Conférences de Parle). 

20 h. M, centre Rachl, 30, boule- 
vard de Port-Royal : « Le second 


XsraSl » G' Arche et le» Temps mo- 


ues neveux et petits-ncvrax. 1 

Lee obsèques religieuses seront I 
Célébrée» 1» hindi 18 Juin 1979. à 


Quand on es t deux, 
mieux vaut deux SCHWEFPES. 
« Indien Tonie > 
et SCHWEFPES Léman. 


JB TB TIENS. TU ME TIENS— PAR 


LA BARBICHETTE (Pr.) : Elysèea I 
Point Show, 8» (325-67-29). ] 

LA MADRIGUERA (Esp, va) : En 


RESSSS (Fr.) Bretagne, 6» (222- MBLODY INLOVB (^vX.)C**) : 
57-97) ; Caméo. 9» (246-68-44) : Maxérille, 9- (770-72-88) ; U 0.0- 

Normandle. 8» (359-41-18). Gars de Lyon. 12» (343-01 -S) ; 


GAUMONT OPÉRA (v.f.) - MONTPARNASSE PATHÊ.(v.f.) 
GAUMONT CONVENTION (v.f.) - GAUMONT GAMBETTA (v.fj 
3 MURAT (v.f.) 

FRANÇAIS En g h i en - LE PERRAY Sainte-Genevîèv o -d*»- Bois 

vJORMK R^Efl 

UNE FEMME QU CONQUIERT SA LIBERTE I # 


PRESSE 


Ensemble 12 (Bach, Telamann. 

vmiûi_j (sam, 21 h.). 

Wawl» »!, ; BrmmH, SuterpS (musi- 
que do seizième an dlx-hultlème 
■ siècle) (sam, 18 b. 30) 

Palais de Chaillot ; le Jeu de sainte 
Agnès (musique de M- Constant) 


ta) s H-Julllet- Pamaane. 6« (326- 


(sam, 21 h.). 

Eglise Satat-Merri ; Trio d'anches 
. Ozl (Beethoven. Haydn. Constant) 

. (sam, 21 h.). 

Eglise américaine : E. Musa, guitare 


LE COUP DE SIROCCO (Fr.) : » ^£l 

Richelieu. 2» (238-56-70); Pan- 7 1 UF 

tbèon. 5* (083-13-04); Mootpar- »«■). «Vf»uieBM-<Ma*lfc 

1544-14-273 : C0, “ 4e ’ MEME HEURE, L’ANNEE PR O- 
U&5Siïbm LA TETE (AIL. gS£“ ! 

ta) : 14-JulUet-Parnasse. 6- (326- hessiDOR (Suia.) : Epée, de Bols. 
58-00). 5- (337-57-47). 

DE L'ENFER A LA VICTOIRE (A- MIDNIGBT EXPRESS (A, ri.) I 
TA) : Mercury 8- (225-75-901 ; Caprl. > (506-11-69). 
ri. : Paramount-Opâra, 9* (073- les moissons ou CIEL (A, va) : 
34-37) ; Paremount-Mostpaniassa, Hauieieullla 6* (633-79-38) ; Balnt- 

14 a (329-90-10). Michel, 6* (326-79-17) ; Concorde. 

LES DEMOISELLES DE WTLKO B" (3SM2-<4) — 7 1 : Montpar- 

(PoL. va) : Studio de l* Harpe. S» im»Bi P* (544-14-27) i Lumière. 



14" (329-90-10). Michel, 6* (326-79-17) ; Concorde. 

SS DEMOISELLES DE WTLKO 8* (35942-44) - VJ. : Mont par- 

(PoL. va) : Studio de 1* Harpe. S» nasee8S. 6» (544-14-27) : Lumière. 

(033-34-83) : Bautefeullla. 6* (633- 9" (770-84-M) j GaumTOt-Couven- 

79-38) ■ Elyséee- Lan coin, 8" (3SB- tlon. 15* (828-42-27). 

ST") ixT BÏÏS-lizare-Pas- MOLIERE (Fr.) : BUboqurt. 6- (222- 


Publias Matignon, 8* (358-31-97). 


NORP^ ME 

SAaYRBX) ISSSSSSwfr 

BEAU BRIDGES 


Une Rlcherot nous prie de préci- 
ser que, outre ses fonctions de 
chef de la rédaction parisienne 
et responsable politique du Dau- 
phiné libéré, ene est administra^ 
teur de ce journal. 


Lots de MOQUETTE 
100 % pure laine T4 - T5 j 
Unie, desdns et berbère à partir ! 
de 70 F te M2. 
Conditions particulières 
aux hôteliers. 

Tfl. : 373-03-51. ! 

8, bd de Charonne, Paris (20 e ) I 
M* Nation 
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LES CONSÉQUENCES DES GRÈVES DE DOCKERS 

Marseille encalminé 


L'Association provençale d 'exportateurs IA.PEX1 qui 
regroupe quatre-vingts P-MJS, de la région ' marseillaise 
représentant 12 milliards de francs de chiffre d affaires a 
l’exportation et cinq mille salariés, a tenu le jeudi 14 foin, 
& Marseille, une conférence de presse pour insister sur la 
gravité des répercussions du conflit qui oppose depuis 
plusieurs mois les entreprises de manutention et les 
dockers an plan national et aussi, surtout, dans le premier 
port français, Marseille. 


sommes volontaln 
ment abstenus d'exprimer notre 
opinion sur le conflit lui-même, 
et nous continuons à refuser de 
prendre parti. Cependant. 


Iltàs d'exportation au départ de 
Gènes, de Rotterdam et surtout 
d'Anvers. 


« Pour ne pas aggraver fa si- 
tuation catastrophique du port 
de Marseille, nous osons espé- 
rer que le bon sens rempor- 
tera sur nrresponsabilUé 


n/on sur la responsabilité que 
prennent les parties en présence 
en poursuivant leur action et 
eur [03 conséquences qu’elle 
entrains à court terme sur reve- 
nir de nos entreprises.» 


Le président de l'APEX dît 
sans ambage que la continua- 
tion du conflit actuel menace 
non seulement l'équilibre finan- 
cier mais aussi remploi dHns 
las sociétés groupées dans cette 
association où un tiers des sala- 
riés travaillant pour l'exportation. 


Les retombées des grèves 
provoquées par la fédération 
C.G.T. des ports et docks ont 
des répercussions nationales et 
Internationales puisque beau- 
coup d'industriels du Nord et 
de l'Est ainsi que des Suisses 
et des Allemands, qui utilisaient 
Marseille pour leurs exporta- 
tions à destination de l'Afrique 
du Nord et du Moyen-Orient, ont 
changé leur fusil d'épaule. 


A cause de l'encombrement du 
port de Marseille, est actuelle- 
ment appliquée aux marchan- 
dises embarquées vers l'étranger 
une surtaxe qu'exigent les arme- 
ments regroupés eu sein des 
conférences maritimes. Elle est 
de 10 °/o pour les transports vers 
la Tunisie et l'Algérie depuis le 
4 Juin damier et sera de 1B% 
sur les bateaux desservant la 
côte occidentale d'AfriquB à par- 
tir du lundi 18 juin. Ce qui fait 
dire à l'un des membres du 
bureau de l'APEX, M. Robert 
Alzano : - Si, par chance, entre 
une grive et un lock-out. nous 
pouvons charger nos marchan- 
dises sur les navires, nous pale- 
rons 70 “/a à 75 9 /o de surtaxe de 
fret è r exportation, ce gui porte 
gravement atteinte à la compé- 
titivité de nos entreprises. » 


«- De plus, précise M. Du- 
pont, il est très difficile de faire 
changer les habitudes lorsque 
- la pli est pris ». D'autant plus 
que la méfiance actuelle des 
armements envers Marseille se- 
ra difficile d dissiper. Le transit 
par Marseille n'est pas, contrai- 
rement à ce que certains pensent, 
une chose naturelle. Nous le 
savons bien puisque huit fois sur 
dix II faut se battre pour que les 
marchandises transitent par nos 
porta. Nos clients se moquant 
bien de savoir al noua connais- 
sons ou non des difficultés pour 
acheminer leurs commandes. 
Lorsqu'un fournisseur ne fait 
plus face, ils en changent ._ » 


Pour les exportateurs proven- 
çaux, une poursuite du contllt 
entraînera Inévitablement de nou- 
velles évasions de fret vers les 
ports étrangers. Certains d'entre 
eux n'ont pas caché qu'ils 
avalent déjà étudié les moda- 


Peu A peu. c'est non seule- 
ment la situation financière, 
mais la fiabilité même des 
ports français qui se dégrade. 
Marseille, dont la réputation a 
dô|à eu à soufrir des conflits 
liés è l’affaire Terrin (qui n’est 
pas définitivement réglée), ne 
pourra pas Indéfiniment résister 
aux nouveaux coupa qui lui 
sont portés. 


JEAN CONTRUCCL 


McDonnell -Douglas fait appel 
de la décision d'interdire les DC-10 


La firme McDonnell-Douglas a fait appel, 
le 15 juin, auprès du Bureau national de la 
sécurité des transports (N.S.T.BJ — l'agence 
fédérale qui coordonne l'enquête sur la catas- 
trophe de Chicago — de la décision d'interdire 
de vol ses avions DC-10 aux Etats-Unis. Le 
constructeur fait valoir que la suspension du 
brevet de navigabilité de son triréacteur - n'est 
pas justifiée par des preuves substantielles, 
sûres et probantes». 

Un porte-parole du N-S.T.B. a indiqué que 
le bureau chargerait un juge d’étudier l’appel 
et qu’une audition des deux parties pourrait se 
tenir à Los Angeles, au plus tôt, après le 25 juin. 


D'autre part, les représentants des autorités 
aériennes et des treize compagnies aériennes 
européennes qui utilisent des DC-10 ont com- 


mencé le 15 juin, à Zurich, des conversations 
à huis clos destinées à mettre sur pied un 
programme d’inspection des DC-10 qui pourrait 
préluder à leur remise en service. 


En attendant une décision éventuelle des 
autorités américaines ou européennes, les com- 
pagnies qui utilisent les DC-10 ou avaient l’in- 
tention d'en commander continuent de mani- 
fester leur inquiétude ou leur mauvaise 
humeur. La réaction d'Alitalia en est la preuve. 


Alitalia va-t-eUe annuler sa commande de slx gros porteurs ? 


De notre envoyé spécial 


lies charges devra inévitablement 


. .et de ! 

; lires (75 millions âe francs» 
; lieu de 11.1 milliards en 1977. 
dirigeants agencent de 


il Fredy Laker, l'inventeur du 


« moins bons r 
née en cours. Ces prévüfcss 
nent aussi en rom?: s '.e co 


wards qui. pendant quarante Jours 


les compagnies européennes, et 
notamment Alltatia, prônent une 
certaine organisation du marché 


compagnie italienne, puisque 3 
de ses vols ont 
lés. Au total, t 


tlvité long-courriers d’Alitalia qui 
en possède huit exemplaires. Le 
coût d'hnmobilikîbkm de ces appa- 
reils s’élève déjà à 4,239 milliards 


de 40 milliards de lin 
Le re neuve Le ment des conven- 
tions collectives que la direction 
d’Alitalia a négocié avec 


c dé réglementât ion » du transport 
aérien que les Etats-Un if 
tentent d'imposer à leurs parte- 


naires. Les autorités de Bruxelles 
seraient -elles tentées de ge ranger 
aux vues de Washington ? e Je 


sonnet navigant, technique et 


de lires (22,9 millions de francs). 


commercial alourdira d'environ 
27 milliards de 
l’année en cours par ranport 


précipitée et superficielle. Aidant 
ü était justifié, à ses yeux de pro- 
céder à de minutieuses vérifica- 


celul de 1978. Là encore p: lotes et 
hôtesses ne sont pas satisfaits de 
leur nouveau comraL n Xos condi- 
sont de 


déclencherait une 
concurrence sauvage », a remar- 
qué ML Nordlo. « Dans une telle 


iluation de compétition, les c 


leur certificat de navigabilité ». 

Si, en définitive, les contrôles 


tions de rémunérât: 
très loin inférieures à celles 
collègues français consia- 


; laissaient apparaître < 


graves défaillances dans la 
conception du DC-10. Alitalia ne 
manquerait pas d'en tirer les 


tent-ils avec amertume. 

La crise de l'énergie ne man- 
quera pas non plus de pénaliser 


l'expansion d’Alitalia. <: Je 


persuadé que nous curons des 


conséquences et d'équiper sa flotte 
d’autres avions long-courriers et 
gros porteurs. « En attendant, 
nous serions obligés de retarder la 


difficultés d'approvisionnement < 
carburant dans nos escales v. a 
indiqué M. Nordio. a Mais, à mon 
avis, ü ne s’agit là que d'i 


Autre souci d’actualité pour 
Alitalia : le respect des horaires. 
L’an dernier, la compagnie ita- 
lienne a dù annuier 10 000 vols 
pour des raisons diverses : le 


mois dernier. 40*7. de ses vols 
ont subi des retards. Selon ses 
dirigeants, la saturation des 


phénomène temporaire. 


sont peu économes en carburant 
et beaucoup trop bruyants », a 
précisé le président de la compa- 
gnie italienne. 


prix du pétrole. » Alors qu’en 1972 


moyens de contrôle de l’espace 
aérien explique pour une large 
part ces vicissitudes. « A Rome 


L’immobilisation des DC-10 


coûts d’exploitation de la compa- 
gnie italienne, ils y entraient 
pour 22 % en 1974, «et a faut 


difficultés sont 

chroniques ». a dit M. Nordlo qui, 
en la matière, n’entrevoit pas 
d' éclaircie avant longtemps. 


JACQUES DE BARRIN. 


AUJOURD'HUI 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 2413 

12345678 


tranchant. 

V HRTTn ATÆVJgN T 

1. Nom qu’on peut donner à 
qui n’est pas propre. — 2. Peut 


3. Sous la croûte ; Nom qu’on 
peut donner à une toge. — 4. 
Pronom ; Peut Être considéré 
comme le futur quand il est 
petit ; Peut nous donner la main. 
— 5. Doit frapper pour mieux 
convaincre; Est aussi lourd que 
l’ and ouille. — 6, Tiers de mesure ; 
On y forme des Anglais ; Pour 
être ban ne doit pas être trop 
dur. — 7. Vieux poete allemand ; 


Nom de reine. — 8. Sortes de 


ficelles ; Symbole : Note. — 9. 


L Peut manifester son admira- 
tion quand il est devant un sou- 
verain. — IL fie précipitent dès 


que Le sac est ouvert. — HL Trou 


Solution dn problème n° 2 411 
Horizontalement 
L Millionnaire. — IL Aveux 


| | SITUATION LE 

6-06 73 A Oh G.M.T. 

m 

m 

mm 

jpii 

m 

S5H 


mûr quand il est avancé. — V. w . . - , _ __ 

Rend plus noir. — VL Travailla ~~ ; 


EX. Lu ; Quitus. — XL _Epl ; Oc ; 


Bul letin . — XL Resquille ; EtaL 
— S U Esaü ; Vie : Assied. — 
XDX laborieuse. — XIV. Liliale ; 


gagner. — X. Peut fournir des 


scènes pittoresques ; Portée par 


Paris 


• Le vingtième en fête. — Les 


mation de quartier, du 17 

24 juin, avec un programme 

divers : parade, théâtre en plein 


air, concerts classiques, chan- 
te uns (Paco Ihafiez, Cuarteto 
Cedron), musique rock, folk. jazz. 


expositions, repas en plein air, 


foire an troc. 


IA semaine s’achèvera par une 
sortie en train, qui partira d’une 
gare du vingtième de la petite 


festa tions seront gratuites. Col- 


Eraillô. — XV. Eté ; Té ; Blessée. 
Verticalement 
L Magnum ; Querelle. 


ivoire ; Pesait, — 3. Leu : Réali- 
sable. — 4. Luléa ; Cru ; Quoi. — 
5. Ixode ; Ut ; Ou ; Rat. — 6. 
Tirés ; civile. — 7. NS ; Ton; 
BU : Liée. — 8. Né ; Ester ; Bleu. 
— 9. Apostolique ; SeL — 10. Ite ; 
Al ; Nul : Aéré. — IL Ustensiles : 


Asile ; Le. — 15. Mess ; Sûr ; 


GUY BROUTY. 


Journal officiel 


Sont publiés aa Journal officiel 


dn samedi 17 Juin 1979 : 

DES DECRETS 

• Relatif à l’émission de l'em- 
prunt d'Etat 10 %. juin 1979, et 
arrêté relatif à cet emprunt; 

• Modifiant le décret dn 
27 janvier 1976 relatif au Centre 


national d’études spatiales. 


MÉTÉOROLOGIE 


RETARDS 
ET SUPPLÉMEHTS 


sièmes classes, mais eüe 


une su per première 


avantage de plus de rapidité 
et d'un confort remarquable 
mais parfois un peu superflu. 
H arrive cependant que des 
retards — ü y en a, ü faut 
bien le dire, de plus en plus 


, certaines lignes, 

comme Paris -Lille, est fina- 
lement assez négligeable. 

Mata que dire lorsque, 
comme cela s'est produit le 


15 juin sur la ligne Stras- 


Est-ü logique de demander 


t voyageur monté à Nancy 


d’acquitter un supplément, 
non négligeable, de 40 francs, 
pour le mettre à même de 


rattraper — partiellement — 
un retard dont la SJN.CF. 
peut difficilement refuser 


d'assumer la responsabilité, 
même si son origine se situe, 
en la circonstance, hors du 
territoire français? — AP. 


ENVIRONNEMENT 


Une lettre 

du maire de Milly-la-Forêt 

Après l'article publié dans le 


B. M. 


Le- 


Umg, maire de Müly - la - Forêt, 


suivante : 

Milly-la-Forêt, dans l’Essonne, 
est traversée par les routes 


maisons étant en bordure du 


trottoir. Une déviation a été de- 
mandée en 1968. Le financement 
est maintenant assuré par l’Etat 
et non par le département comme 
il est dît. 

Cette déviation passe à travers 
la plaine et la foret. Les proprié- 


qui ont été 


valent à quoi s'en tenir, puisque 


le tracé existait déjà sur le plan 



probable dn temps en U bars, soit 761,5 millimètres 


France entre le samedi JS JnJn à mercure. 




t 8 ; Strasbourg. 16 et 6 ; 




Polnte-à-Pltre 


Le courant frais et Instable, i 


affectera encore 


Second, le minimum « 




i 18) : Ajaccio, S 


AthôrM 


ment. La dépression dn nord de Brest. 15 

l’Italie ne se comblera que lente- ' " 

ment. Les Hautes pressions dn large 


France, O al sera i 


8 ; ^Toulouse, 

Températures (la premier chtffi 
idlque le maximum enregistré au 

mrs de U Journée du 15 Juin ; le Températures relevées è l'étranger : 

'e la nuit du Alger, 23 et 16 degrés; Amsterdam. 

— et 15 degrés; " -» “■ — ■- -*■ — - — — - 

; Bordeaux. 17 et 8 ; 

_aen, 16 et io : Cber- 

j, 13 et 10; Clermont-Ferrand. 

la et 8 ; Dijon, 16 et 9 ; Grenoble, et s ; Genève, 15 et 7 ; Lisbonne 

17 et S : Lille, 14 et 8 : Lyon, 16 et 9 ; 26 et 18 ; Londres. 16 et 10 : Madrid! 

Marseille^ 21 et 13 ; Nancy, 15 et 7 ; 29 et 14 : Moscou. 30 et 16 ; New- 

Nantes, Il et B: 

Parla - Le Bourget, 


lopenbogue. 


York, 30 t 


15 et lü ; Perpignan, 21 


13 ; 


d Urbanisme intercommunal 67. Us 
ont d'ailleurs bénéficié de terrains 
à des prix beaucoup plus avan- 


tageux q u 'ailleurs. 

Le tracé actuel, qui respecte 
l’environnement, passe A 45 mè- 
tres de ia maison la plus proche, 
celle du président de l'association, 
M. Ferrier. qui, lors du permis de 
construire, a signé sur celui-ci ia 
présence de ta déviation. 

Ce document est à ia disposi- 


tion de chacun en mairie. D est 
particulièrement mal venu au- 
jourd’hui de s’en plaindre. 


De plus, U est convenu d’un 


J’ai reçu M. Perrier et d’autres 
personnes de son association à 
plusieurs reprises ; le tracé a été 


• Plainte contre 7e chef de 


nature a déposé une plainte 
contre M. Valéry Giscard d 'Es- 
ta ing pour infraction à la régle- 


ttes réserves naturelles. Le prési- 
dent de la République s’était 
fait déposer en hélicoptère, le 


16 avnl dernier, eur on sommet 


de Haute-Savoie 
tuer ensuite la descente & ski. 
Or ce sommet, le mont Buey. est 


dans une réserve naturelle dont 
le survol 
Interdit. 


altitude est 


Dimanche 17 Juin, des Ardennes 


: Alpes, ainsi que 


plus espacées (neige passagère au- 
dessus de 1500 mètres), avec des 
vents modérés ou parfois forts de 
nord-ouest à nord. Sur - le littoral 
méditerranéen, le mistral, parfois 

ment, mais les éclaircies prédomine- 
ront. Sur le reste de la France, le 
temps sera assez souvent ensoleillé 


dulre eur 1» venants nord des mas- 


venta, de secteur nûrd 
l'Allan tique. 


Les températures min! mal sa bais- 
seront légèrement, t 
males augmenteront 


étant plue sensible dans 


La pression atmosphérique réduite 
au niveau de la mer était, à Parla, 
le 16 Juin. A 8 heures, de 1 013,2 mil- 


MÉDECINE 


Un projet pour surmonter la dépression nerveuse 


dépression nerveuse, l'association 
Revivre (1) se propose comme 
objedif 1’ « aide à la réadaptation 


de diverses organisations et as&o- 
ciatioHS, ainsi que des pereonna- 


dont l’un des principaux objectifs 


que et certaines d'entre elles ont 
^ Que des personne- accepté dT^rticiper au «Laeil 
d ' un , projet, d’administration de Revivre. 


intervenant dans le prolongement 
du traitement médical, après la 
réinsertion dans la vie quoti- 
dienne ». Sur son Initiative, un 
colloque a récemment réuni à 
Paris, dans les locaux du Comité 
de liaison pour la réadaptation 
des handicapée, les représentants 


tion mixte de détente et d'acti- 
vités manuelles et culturelles 
diversifiées, ouverte aux 
c ex-malades ». aussi bien en 
semaine (après-midi et soirée) 


a de la Ferme-de- 


que pendant les week-ends. 


Une quinzaine d’associations (21 
étaient représenté» à ce coiio- 



les coor 
leur L — 
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AFFAIRES 


Les coopératives de consommation durcissent 
lear attitude à l’égard des pouvoirs publics 


Pour son ciruin ante- sixième congrès 
national, la Fédération nationale des coo- 
pératives de consommateurs (F.N.C.C.1, 
avait choisi de se réunir en conclave, au 
Palais des papes, en Avignon, du 13 au 
35 juin. Congrès de prise de conscience 
de la situation réelle du mouvement 
coopératif, qui devra, a déclaré le prési- 
dent de la F.N.C.C., M- Roger Kérinec. 
« s'adapter on connaître la décadence », 
dans un monde qui, avec la crise de 
l’énergie, est entré dans une ère de 
guerre économique. 

Le regard que Jettent sur eux- mêmes 
les coopëraienrs est sans indulgence. Les 
résultats commerciaux des coopératives 
sont loin d’être aussi satisfaisants qu'ils 
le pourraient; les relations avec leurs 
salariés sont entachées d’incompréhen- 
sion ; les actions en faveur des consom- 
mateurs sont parfois contestées (tant il 
est difficile d’assumer le double rôle de 
groupe industriel et commercial puissant 
et d’association de consommateurs ) -, I* ori- 
ginalité profonde du mouvement est sou- 
vent mal perçue, à l'intérim comme à 
l’extérieur des coopératives i le mouve- 
ment manque d’une dynamique militante 
et sans doute d’nne idéologie rénovée et 


exaltante; l'action envers les pays les 
plus pauvres du tiers-monde. lancée par 
l’Alliance cooopërative internationale 
(que préside également M. Kérinec), ne 
parvient pas à galvaniser les énergies et 
les cœurs— 

Pourtant, des actions sont entreprises i 
les coopératives de consommateurs se 
sont rapprochées de la Garantie mutuelle 
des fonctionnaires IGALF.) pour créer 
une nouvelle banque, la Banque centrale 
coopérative et mutualiste ; des pourpar- 
lers sont en cours pour rapprocher la 
Sauvegarde (compagnie d’assurances du 
mouvement) de la même G.M.F. Un 
- Salon consommateurs » se tiendra en 
Janvier prochain au Forum des Halles, 
avec le concours des organisations de 
consommateurs qui le souhaiteront. Le 
secteur « loisirs - du mouvement se déve- 
loppe— 

Le congrès qui a dressé le bilan des 
heures claires et des heures grises a 
permis de noter on durcissement du mou- 
vement vis-à-vis des pouvoirs publics. Le 
secteur commercial de la F.N.C.C. s’est 
ému de ce que, en trois ans, l'ouverture 
de onze supermarchés successifs avait 


été refusée par la commission nationale 
d’urbanisme commercial. M. Kérinec a 
publiquement regretté que le VUI* Plan 
« ne se présente que comme une addition 
de bonnes intentions et non commi 
certain nombre de mesures cohérentes et 
suffisamment contraignantes capables de 
résorber le chômage et l’Inflation, et de 
donner au pays les armes dont il a besoin 
pour gagner la guerre économique dans 
laquelle il est engagé». 

D a également condamné le retour à 
la liberté des prix sans règles du Jeu 
clairement énoncées, une politique du 
crédit . à la consommation trop laxiste. 
Enfin, M. François Custot, directeur du 
Laboratoire coopératif, et vice-président 
de 1 Institut national de la consommation 
(LN.C.l, a souligné que depuis l’arrivée 
de M. Fauchon & la direction de.l’LN.C,, 
et depuis que sa nouvelle mission avait 
été définie par M. Monory. l'Institut sem- 
blait davantage chargé de faire la poli- 
tique du gouvernement que de servir 
d’outil technique au service des consom- 
mateurs. Relevant le risque que com- 
porte la participation à de telles instan- 
ces D a déclaré i «R n’y a pas loin de 
la potiche à la caution.» 


Le Mouvement coopératif des rateras, n’ont aucune motivation l’achat d'une action, c’est sans leurs faiblesses. Débouchera-t-elle 


— aucune formation — pour référence à l'Idéal coopératif, 


i redressement de leur poU- 


très grande pauvreté des villes de l’originalité profonde des ma- (82 % des personnes interrogées) régénérescence de leur soclêta- 


nivrières du siècle dernier, il a été gasîns Coop et du mouvement et le recours au Crédit ménager rlat ? Le fort Intéressant rapport 
une tentative de consommateurs coopératif. ' 

d’assurer eux-mêmes, sans profit. ri serait abusif d’attribuer à 


(35% des cas), moins cher que de M. Jean Lacroix, vice-président 


F.N.C.C., sur 
iffre quelc 

béslon coo. 

simple c fidélisation 

de clientèle a mais un engagement 

, Dans ce climat la baisse de de soutien & un système plus 

breux que dans la population la ristourne (qui n’est guère que juste et plus démocratique de 
active). Une enquête menée de- de 2% environ du montant des — “*■' — ‘ 


un groupe industriel L , a 

commercial qui reste la propriété tantisme et le vieillissement des est de moins en moins présente soit pas 
de taris millions de coopérateurs, sociétaires (les plus de cinquante dans la clientèle jeune. 

qui touchent annuellement, au ans y sont légèrement plus ~ — •- ■ 

prorata de leurs achats, * — irr= - *- 

ristourne ou un trop-perçu. 

Les 21 sociétés régionales (67 


i par la P29.C.C. révèle achats) est ressentie comme ; 


ont réalisé 


chiffre calques des Coop et 
d’affaires de 15,8 milliards de de goût pour ’" 
francs, en progression de 104 % 

(en valeur) par rapport à 1077. 

Les concurrents les plus directs 
des Coop, les magasins à suc- 
cursales. ont vu, eux, leur chiffre 
d'affaires progresser de 13,8 %. 

Cette comparaison, qui a été lar- 
gement approfondie par les Coop. 
par catégories de produits, par 


très grand aux avantages écono- ment 

- « — manque u était courageux de la part lourde tâche. 

_ prosélytisme, des coopératives d’entreprendre 

Lorsqu'on devient sociétaire, par publiquement cette analyse de 


l’ère post-industrielle. C'est Une 


JOSÉE DOYÈRE. 


L'ingénierie française inquiète de son avenir 

Les deux cent vingt-neuf entreprises d’ingénierie et de 
conseils, représentées au sein du Syndicat des sociétés d’études 
et de conseils (SYNTEC) ont tenu leurs assises Le 14 juin à Paris. 
Bien qu’elle ait relativement bien traversé la crise (9 milliards 
de francs de chiffre d'affaires en 1978), l’ingénierie s’inquiète 
quelque peu de son avenir. C’est ce qui ressort & la fois des 
débats et de l’enquête réalisée pour ces assises par la SOFRES. 

« Poire preuve d’un optimisme dostrie. s Nous devons novs- 
modéré pour les cinq pro- mêmes démarcher et apporter les 
c tortues années, c’est encore trop idées aux clients potentiels*, 
optimiste.» A entendre ce parti- c travail en amont nrw> iw 
cipant, spécialiste de l’Ingénierie +_£?, "ïffïit 
du bâtiment, ü n'y a aucun 
doute : l’ingénierie française est 
inquiète- Tout le monde ou îiS 

presque s’accorde sur on point : SSrjS^?' d ft 

compte tenu du ralentissement JL* 2 '? 

général des investissements, n y concurrence y est noms vive », 
a Se&nt ^T^Saolté S™?* 
de matière grise par rapport â I a a 

la demande mondiale. Pour sur- 

vivre; mieux, pour se développer, P®® pays-clients en vole de dêve- 
les sociétés françaises dTngto- 

rie et de conseilla doivent se réfor- 4 “ 

mer, se redéployer. ime P ar ^ e d® 5 travaux, -ou faire 

«J . „„ ,, mn , 7 _ appel à plusieurs firmes pour un 

awSc°vi «së-tent te mème projet D ' autre P® 1 ^* O'U est 

y a, 1 y associant le Américains ne sont 

ministère de l'industrie, créer un M^dade m Mnbats 

^ lourdes responsabilités, les nou- 
concirrcnts dTla profes- 

mes d’ingénlérle. A l’intérieur gencefi- 

du pays, le marché des petites et Comment lutter contre les 
moyennes entreprises jusque-là, firmes japonaises, coréennes, 
peu utilisatrices, sera prospecté, pakistanaises ou indiennes qui se 
comme l'a conseillé M. Gadon- sont fortement développées ces 
neix, représentant le ministre de dernières années (grâce en partie 
l’industrie à ces assises. Des à la réussite des transferts de 
efforts doivent également être technologies), et dont les faibles 
faits pour renforcer la concerta- charges sociales .permettent de 
tlon. à la fols entre les firmes pri- proposer des prix défiant toute 
vées, et aussi avec les services concurrence? Four les lngénie- 
te cliniques de l’Etat, «qui nous ristes français, il n'existe que 
concurrencent encore trop sou- deux solutions : soit proposer des 
vent », comme l'a souligné un services d'upe qualité supérieure 
intervenant. — mais cela devient de plus en 

A l’exportation (3 milliards de plus difficile, certains clients 
francs' de chiffre d’affaires en ayant la fâcheuse tendance de 
1978. auxquels s'ajoutent d*im- rechercher d'abord le plus bas 
portantes exportations Induites), prix — soit, intégrer ces sér- 
iés problèmes sont plus com- vices dans les travaux, ce que 
plexes. c Notre profession ne beaucoup d’entreprises sont déjà 
doit plus se contenter de répondre contraintes de faire pour abaisser 
aux appels d’offres tntematio- les prix de revient et remporter 
nauz», a plaidé M. Michel Mal- les contrats, 
herbe, directeur du service de , „ 

l'ingénierie au ministère de fin- PATRICE CLAUDE. 


vestissements de oes dernières 
années se traduit par des difficul- 
tés accrues pour certaines socié- 
tés, & commencer par la première 


2 milliards de francs de chiffre 
d'affaires), qui, à peu de chose 
près, n’a pas équilibré ses 
comptes en 1978. Les banquiers 
traditionnels des Coops — les 
banques coopératives — se sont 
faites réticentes.. 

Pour redresser la barre, des 
outils ont été mis en place, la 
Société coopérative de gestion et 
l’Association de révision et de 
contrôle des coopératives, tandis 
que la Caisse de garantie deve- 
nait une sorte d’tDI apportant 
aux sociétés des capitaux propres. 

Enquête autocritique 

Concurrence encore dans le 
domaine de la consommation. 
Association de consommateurs 
reconnue comme telle depuis le 
début, la F.N.C.C.. bien qu’elle 
ait créé, et qu'elle finance, le 
Laboratoire coopératif — le plus 
beau fleuron de son action 


caractère, la concurrence i 


■ de souligner ses faiblesses 
la matière. La F.N.C.C. n’a pas 
réussi â convaincre ses sociétés 
adhérentes de se lancer à corps 


domaine des prix, même si 
Coop contestent- les relevés pra- 
tiqués ici ou là, sans même parler 
de l’« indice des économies » de 
Carrefour. Quelle qu'en soit la 


: syndicats de sala- 
nt» que J un n’est pas « un patron 
comme les autres», même si la 
convention collective des Coop 
est plus avantageuse (échelle 


raison de leurs profits, pratiquent 


séduisant, et U ne faut guère s’at- 
tendre que les syndicats de sala- 
riés tiennent compte des diffi- 
cultés que traverse telle société 
coopérative, dont ils ne se sentent 
aucunement responsables- On est 
loin de cette « harmonie sociale » 
que vit l’Allemagne et que Roger 
Kerinec évoque avec envie. 

Cela se ressent sur te « front 
de vente ». Les vendeurs, n’ètant 
pas eux-mêmes coopéra teura 
mais simples salariés des coopé- 


ÉNERGIE 


M. Giscard d’Estaing a prépare 
le prochain « somme! » de Tokyo 
avec le secrétaire américain an Trésor 

La troisième réunion préparatoire Industrialisés surveilleraient les v, 
du «sommet» de Tokyo des 28 et leurs déclarées en douane dt 
29 Juin e’est tenue à Paris les 15 pétroles et des produits Importés 
et 16 Juin. Les participants y ont été et pourraient bloqr" -’ '* ’“ 

les représentants des chefs d'Etat les importations i 
et de gouvernement — M. Bernard prix supérieurs i 


Clappier, gouverneur de la Banque 
de France, pour M. Valéry Giscard 
d’Estaing — et un haut fonctionnaire 


fonction des prix officiels affi- 
chés par les Etats producteurs ; 

# Chaque paya prendrait des en- 


France. R.FA. Grande - Bretagne, consommation, 
Italie, Japon, Canada). Les discus- 
sions ont ôté 

tlon d’un projet de communiqué dont 
plusieurs passages sont laissés 
tre crochets -, pour tenir compte 
des résultats qu' 
de Tokyo. 

Heu de penser que 


aïs aussi de 

importations de pétrole pour les 
insacrôes à la rédac- années 1980-1 981 -.1982. Parallèlement, 
le redéploiement énergétique des 
pays Industrialisés, qui passe par 
relança des programmes nu- 


la conférence cléalras et l’utilisation accrue du 
Charbon, serait accéléré. 

D'ores et déjà, le Japon vient 


des entretiens que MM. -Barre et Gis- qui 
card d'Estaing ont eus. successive- 
ment vendredi après-midi 
secrétaire américain 


'aloutent à celles arrêtées 
quelque temps et qui visaient 
déjà à économiser 5 •/» de la con- 
au Trésor, sommation énergétique. Le nouveau 


deur américain chargé de la prèpa- télévision, le maintien de la ferme- 
ration du «sommet». ture de presque toutes les stations 

M. BJumenthal a Insisté, à sa sor- d’essence les dimanches et Jours 
tie de l'Elysée, sur «/a large corner- fériés, le conseil é toutes les entre- 
pence de vues » entre la France et prises Industrielles d'adopter la 
les Etats-Unis. « Il n’y a pas de dit- semaine de cinq Jours et de faire 
férence s ssentlalla entre noue. La prendre à leurs employés leurs 
président de la République volt le congés d'été au même moment. la 
problème A peu près de la même réduction des éclairages publics, 
façon que la président Carter, m 

M. Giscard d'Estaing a également 
reçu vendredi é déjeuner M. Van AgL 
premier ministre des Pays-Bas. Les 
problèmes énergétiques, et surtout 
le cas du marché libre de Rotter- 
dam (1), ont été au centre des dis- 
cussions. M. Giscard d'Estaing a 
vraisemblablement repris pour son 
Interlocuteur les argumente contenus 
dans le mémorandum sur les ques- 
tions énergétiques que la France a 
remis le 14 Juin è sas partenaires 
européens, en vue du conseil des 
ministres de l'énergie de la CEE. du 
18 juin (le Monde du 16 Juin). Ce 
programme comporte Cbs actions A 
trois niveaux : 

*• L'amélioration du fonctionne- 
ment des marchés libres, où, pour 
offrir un minimum de garanties. Il 
faudrait recourir aux règles an 
vigueur pair les marchés des 
valeurs ; 

• Un engagement de conlrûle des 
prix à l'Importation : les pays 


(1) Les experts de la O.EJÏ. ne 
sont pas d’accord entre eus. Cer- 
tains ont chiffré ta parc du marché 


i si tuent è moins de & \ 


DÉSIGNATION D'UN ADMINIS- 
TRATEUR PROVISOIRE A IA 
S.D.F. (groupe Néogravure). 


M" Pesson comme administrateur 
provisoire à la Société de déve- 
loppement financier (SDF.), qui 
est la société-mère des différentes 
sociétés Industrielles exploitant 
les unités d’imprimerie N êo gra- 
vure. Dans le communiqué ‘ren- 
dant publique cette nomination, 
la SJDF. précise également que 
cette mesure a été sollicitée par 
le président du conseil d’adminis- 
tration de la SJ>F„ M. Liotier. à 
la suite d’une décision unanime 
de son conseil d’administration 
réuni 1e 12 Juin dernier. Cette 
mesure, selon la « a pour 

objet, compte tenu de la démis- 
sion de leurs fonctions d'adminis- 
trateurs des représentants de deux 
des trois groupes actionnaires — 


cïère du groupe Paribas. — de 
permettre la poursuite des pour- 
parlers actuellement en cours 


Le premier ministre néerlandais 
préposé une concertation entre Occidentaux 
sur le prix da pétrole 

Trois thèmes principaux ont été tT énergie b. car, a dit M. Van Agt, 
abordés au cours de l’entretien c si la demande devait s’accrût - 
qu’a eu vendredi 15 juin le pre- tre indéfiniment, nous nous trou- 
mJer ministre néerlandais, M. Van vexions à long terme devant des 
Agt, avec M. Giscard d’Estaing, problèmes insolubles » Le premier 
qui Ta reçu à déjeuner. ~ _J ' — ’* - - * •* 

..Æ STtraTcmmÊ matim’qüi 

RELATIONS DEJA EXCELLEN- devrait être abordée non eeule- 
TES» entre les deux pays, «ion ment par lee pave européens, car 
les termes du premier mmtetre. elle n'eet pas limitée à «Europe, 
• LA POLLUTION DU RHIN. 

— ,ra parlé, s dit M. Ven Agt £FÏ23taïf SS! 

après l'entretien, de notre Metr 

et* noir ratifié fnu* vossibie txasie et la Nouvelle-Zélande f —.) • 
par T Assemblée riâtSnarf? fran- SSZ 

çaise le traité conclu en décem- 
bre 1976 entre l'Allemagne de 
l'Ouest, la France, le Luxembourg 

et la Suisse sur la pollution des J?*?-?, 0 #" fîJ%£îZ 

eaux du Rhin. Tous les pays 

eipnclurrer rau] la France, ont ÏS 


ratifié ce traité, gui revêt 
importance vitale pour V opinion 
publique aux Pays-Bas. » 

• LT5N5RGIB. — 


Pays-Bas. nous avons trouvé un 
système qui permet de faire pres- 
sion sur les prix. Il s’agit d’un 
gentlemen agrément selon le- 
Nous en quel les compagnies pétrolières 


avons parié longuement . a pré- s’engagent, dans la vente.de leur 
ci&é M. Van Agt. et abordé, natu- essence et de leurs produits pê- 


ne ment néerlandais p r o p o 


Le P.S. refuse la politique du «tout-nucléaire» 

• Le P.C. dénonce la baisse de la production 
de charbon 


Le parti socialiste refuse une pour l’Information sur Ténergie 
politique de l’énergie « qui sacri- nucléaire (GSXEN.i, dont la 
fie tout au nucléaire ». a déclaré représentante a dénoncé l’« tnfor- 
vendredi 15 Juin sur A 2 M. Paul motion diffusée en France» sur 
Quilès, secrétaire national du le nucléaire. « Un accident du 
P.S. Cette Intervention, ainsi que genre de celui d’Harrisburg, 
celle de M. Philippe Heraog, mem- a-t-elle précisé, aurait été beau- 
pré du bureau politique du parti ------- - - 

communiste, se situaient clans le 


cadre du « droit de réponse „ L-J x _ JITI ,__ 1 Lr „ sa> „ , ti n _ 

M. André Giraud, m inistre de . € f m t p^er sur nos approoision- 
T industrie, qui avait fait une nementTles sociétés uwüinatio- 
communlca tlon s ur i énergie nu- noies en détournant le pétrole 
Cléaire, mercredi 13 Jum, sur ^ /aire monter les prix ». 
Antenne 2. kj. Herzog s’est élevé contre la 

Pour le F&, □ faut c diversifier « baisse scandaleuse » de la pro- 
de façon importante les sources ductloa de charbon en France 
d'approvisionnement » en énergie et a affirmé que < le programme 
et avoir une politique t active électnmucléaire du gouvernement 
d’économies d’énergie » en déve- serait loin de combler nas insuf- 
loppant nota m ment les transports finances ». Ce programme doit 
collectifs dans les villes et en être « rectifié pour répondre 
incitant les industriels à écono- réellement aux besoins des Fron- 
miser de l'énergie. M. Quilès a cois a M. Heraog a notamment 
également reproché au gouver- insisté sur les risques dlrrad la- 
cement de ne pas avoir consacré tlon encourus par le personnel 
un débat au Parlement sur la des centrales. Mais la sécurité, 
politique énergétique. a-t-ti poursuivi, n'est guère prise 

Le P.S, avait donné vendredi en compte par tes multinatio- 
nne partie de son temps d’an- naJes, oar elle « f oppose à la 
tenue au Groupement scientifique loi du profit ». 


LE PRESIDENT D’EXXON 
PLAIDE A PARIS 
POUR LE DÉVELOPPEMENT 
DES ÉG0K0M1ES 


Dans le petit salon d’un grand 
hôtel parisien, M. CJifton Garvin, 
premier t pétrolier» du monde, 
président du groupe Exxon 
(2,76 milliards de dollars de béné- 
fices en 1978 et 955 millions pour 
le premier trimestre de cette 
année), a expliqué, vendredi 
15 juin, aux Français qu’il fallait 


d’autres sources d'énergie.» 

Qu’attendent donc les Améri- 
cains pour donner l’exemple ? 
« Nous avons déjà fait beaucoup 
en ce domaine. Pour les cinq 
premiers mois de 1979 ; notre 


fauteuil Louis XV, répond calme- 
ment cr Aucun gouvernement 
américain ne résisterait à une 
augmentation massive des taxes. » 
Et puis, eü n’y a pas de raison 
de céder à la panique». 

. Certes, par rapport à la de- 
mande mondiale, le monde libre 
souffre actuellement d’un déficit 
de 3 à 4 %, mais s cette pénurie, 
à laquelle ü faudra s’adapter, est 


équitablement répartie». La î 
prime de 5 dollars par baru, 
décidée par le président Carter 


le marché s spot» 

cAose/^pto.’ eÆe * est inutitea^iselan 


M. Garvin, cette décision a pro- 
voqué « beaucoup de bruit pour 
rien, le marché en question ne 
représentant qv.’ environ. 1 % de 
la consommation quotidienne 
mondiale». Puisqu’il est impos- - 
sible de le réguler, pourquoi ne 
pas le supprimer? «fi repousse- 
rait ailleurs, estime ML Garvin, 


__ 'est pas à Rotterdam que 

les compagnies réalisent leurs 
meilleurs profits. 


des prix», admet le 


des raffineries qui rapportent du 
’ ’ ‘ “ Heureusement, anx 

le rendement est plus 

élevé (10 à 11 %), mais « Vexpioi- 
tation et la recherche coûtent 
cher». Depuis dix ans, «Exxon a 


litre d’essence vendu chez vous, . 
notre bénéfice n’excède pas 
3 centimes par litre ». 
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SOCIAL 


LesyndicatC.F.D.T.deIaméta!lurgiedunkerquoise 
a dissous la section d'Usinor 


rurgte. Quant aux malversations 
financières qui lui sont repro- 
chées, M. Bernard assure que, si 
sa comptabilité laissait à désirer, 
li n’y a pas eu de détournement. 

. Les dirigeants C-F.D.T. afflr- 

et du 10 mal). M. Claude Ber- ment, au contraire, cafcégorlque- 
“ '■°~ + ‘ que l’orientation syndicale 


déclaré M. Leslre-OgreL membre 


mois de mais, à, la section 
CJJJ.T. d'Usinor - Dunkerque, 
continue à susciter des remous 
(voir le Monde des 6 et 11 avril 
et du 10 mal). M. Claude Ber- 
nard. secrétaire de cette section. 


d’Usinor-Dunkerque a été dis- 
soute, après une assemblée géné- 


eyndicat les 29 et 30 mal. 

Lors d'une conférence de presse 
tenue à Paris le 12 juin, M. Ber- 
nard s'est élevé contre ces me- 
sures, qui résultent, selon lui. de 
rivalités Intestines. U est sanc- 


Journaliste, s'efforce de 
« masquer » sous une querelle 
politico-syndicale « ses abus de 
pouvoir et ses malversations 
financières ». 

De son côté, le syndicat des 
métallos CPD.T. dunkerquois 
précise dans un tract que le rap- 
port établi par un expert comp- 
table constate un certain nombre 
d'irrégularités 


tionné. dit-il. pour avoir participé m. Bernard. Pour les contester. 


C-FJJ.T. dans la crise de la sidê- 


LES FORCES DE POLICE 
INTERVIENNENT 
DANS LES ARSENAUX 

es forces de police sont Inter- 
nes, vendredi 15 Juin, comme 
s l’avaient déjà fait 'la veille, 
provoquant de violenta affronte- 
nt*. dans plusieurs arsenaux 

abords de 
l’ arsenal, a Clermont-Ferrand, six 
cents grévistes, qui occupaient lep 


occupés par les grévl 
par exemple.' garde 
C.RJ. stationnaient 


quand les forces de l'ordre se i 


19 Juin, date h laqneUe le ministre 
doit recevoir les représentants des 
ouvriers, pour la première fois depuis 
le débnt des arrêts de travail, le 


• Contre le projet de loi sur le 
' statut des immigrés. — A Mar- 
seille, M. Henri Noguères, prési- 
dent de la Ligue des droits de 
l’homme, a dénoncé, lors d'un 
meeting tenu par un collectif de 
27 organisations, le comportement 
du gouvernement, « qui se veut 
libéral et avancé », mais n'est que 
a xénophobe et raciste ». 


cette assemblée non représenta- 
tive et n'a pas dépouillé les votes. 

Pour reconstituer l’organisation 
C-F-D.T. d’Usinor-Dunkerque, un 


des poursuites Judiciaires, ajoute 
le syndicat dunkerquois, « tic 
seront engagées qu'apris le dépôt 
d’un second rapport d'expert, pour 
exiger le remboursement des 
sommes détournées ». 


À l'Élysée 

MM. BERGERON ET CHÉRÈQUE 
RÉCLAMENT LA RÉDUCTION 
DE LA DURÉE DU TRAVAIL 

A quelques jours du a sommet» 
européen qui se tiendra à Stras- 
bourg les 21 et 22 juin, le prési- 
dent de la République a reçu, le 
15 juin, une délégation de la 
C.E.S. (Confédération européenne 
des syndicats/ M. Mathias Bjd- 
terscheid, secrétaire général, était 
notamment accompagné de 
MM. André Berge ron CF.O.) et 
Jacques Chérèque, tous deux 
membres du bureau. 

Les représentants de la CJ2.S. 
ont insiste pour que « quelque 
chose soit fait » en matière ’ 
réduction du temps de trav 
M. Giscard d 'Es tain g. a dit i 


geron a estimé que la C-EÜ. de- 


selon lesquels « l’instauration de 


Clermont-Ferrand. M. Maire a 
déclaré : « Nous ne voulons pas 


AGRICULTURE 


|AVIS FINANCIERS DES SOCIETES, 


La Grande-Bretagne demande une nouvelle 
dévaluation de la «livre verte» 

De notre correspondant 

Londres. — M. Peter Walker, bourg, une dévaluation de 5 “To de 
ministre de l’agriculture, a an- la a livre verte » concernant tous 
noncé. vendredi 15 Juin, aux les produits agricoles ainsi qu’une 
Communes, qu’il demanderait à dévaluation supplémentaire de 
la réunion des ministres de i’agri- 5 % pour la viande de porc. Cette 
culture de la Communauté, prévue dernière industrie est particu- 
pour lundi prochain à Luxem- lièrement affectée par les impor- 
tations subventionnées d’autres 
pays de la Communauté, notam- 
ment le Danemark et 2 Irlande. 

M. Walker a admis que la 
dévaluation de la « livre verte » 
augmenterait la plupart des prix 


VEUVE CL1CQU0T PONSARDIN 

MAISON FONDEE EN 1772 


L'assemblée générale réunie & 


Reims le 13 Juin 1979 sous la prési- 
dence de M. Alain de VogOe a ap- 
prouvé le bilan en les comptes de 
l’exercice 1978, dont les éléments 
constitutifs ont déjà été communi- 


qués et qui se- traduisent par 
résultat ne* de 12 453 383 F *i»*» 
accroissement net de 7 063 000 F des 


provisions pour hausse des prix. 

n 1 été décidé ta distribution 
d’un dividende unitaire de 122 0 F 
(soit un revenu global de 18.30 F) 
aux actions anciennes et aux actions 
provenant de la récente augmenta- 
tion. de capital en numéraire ainsi 
que d’un dividende de 6.10 F (soit 
un revenu global de 9A5 F) aux 

l'apport Canard Dacbfine. Ces divi- 
dendes seront mis en paiement le 


17 Juillet 1979. 


rapport, le conseil a 


lndlqi _ 

ment de la progression 
dû à la pénurie des approvlslonni 
ments en raisins, les perspective 
d’évolution des résultats pour 1979 


demeuraient satisfaisantes. 

société, désireuse 

liens avec les actlo 

nains, avait singularisé à leur in- 
tention une cuvée hors commerce, 
qui leur était exclusivement réservée, 
et à des conditions préférentielles 
qui leur seront indiquées sur de- 


LA RADI0TECHN1QUE 


L'assemblée générale ordlni 


La Radlotecbnlque 


i la présidence de 


:. Jean-Louis Pllliard • 
s comptes et bilan arrêtés au 
décembre 19T8 qui font apparal- 
e un bénéfice de 10020 millions de 
t ressortir un écart 


de réévaluation i 


198 millions de 1 


La distribution d’un dividende de 


sapttal social a été 


décidée, a lequel 


global de l'actionnaire à 3 0 F. Le 
dividende sera mis en paiement à 
compter du 19 juin 1979. 

Commentant eee résultats dans 
son allocution, le président a rap- 
pelé que le chiffre d’affaires conso- 
lidé hors taxes du groupe La Ra- 
dio technique a atteint 3.319 millions 

par rapport à l'année 1977. et que 
le bénéfice net consolidé par action 
ressort à 5321 F Contre 46,32 F en 
1977. 

L'assemblée générale extraordinaire 
qui a suivi a renouvelé l’autorisation 
donnée au conseil d ‘administration 
d'augmenter éventuellement le capi- 
tal social. Le président a précisé que 
l'utlllsatloD de cette aatorisatlOD, 
qui permettrait de porter le capital 
à un montant maximum de 240 mil- 


SOCIÉTÉ ANONYME DU PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 

(Filiale du Groupe MonnprbO 


la Nouveauté : 


Le chiffre 


par les magasins exploités par 


Ce taux de progression < 


société Epidls qui exploite à Epl- 
. . nay-B’jr-Seine un hypermarché à 

'est élevé à l’enseigne Super M d'une surface de 

__ — — B 000 mètres carrée : 

i prise en gérance libre par 
nflme société d’un Super M 


s trois causes : 


ESSO 5JUF. 


M» Henri Lamalson. président-di- 
recteur général d'Esso SAP. ayant 
atteint l'âge normal de départ de 
la société, a exprimé le désir de ne 
plus exercer de fonctions de direc- 


concell d’administration qui 
cet ta assemblée générale d’élire, peur 
lui succéder. M. Michel Kopff. admi- 
nistrateur et directeur général 


verture du magasin i 
l’Opéra à Paris. 

Les comptes consolidés fout spp&- 


9.5 millions de francs contre 
13.2 millions de francs pour l’exercice 
précédent : 5.6 millions de francs 
ai 1978 contre S millions de francs 

Le .bénéfice net de la société-mère 
qui ressort à 5.564 (KH F à permis à 
rassemblée de maintenir la distri- 
bution d’un dividende de 4.225.100 F. 
mit 11,50 F par action, correspon- 
dant, compte tenu de ravoir fiscal, 
à un revenu global de 17:25 F par 
action. 

Ce dividende sera mis en paiement 
à partir du 25 Juin 1879 contre remise 
du coupon 0 ° 22. 


correspondant à 0. 25 % de l’in- 


prlorité les intérêts à 
" J ~“ agriculteurs de 
ix a court terme 
des consommateurs. 


elle, — les paysans britanniques 
aux dépens des producteurs du 
continent vendant leurs produits 
sur le marché britannique à un 
prix bas compensé par les subven- 
tions du budget communautaire. 


la part des Danois, des Hollan- 
dais, des Français et des Alle- 
mands, qui ne manqueront pas 
de souligner que la Grande-Bre- 
tagne peat difficilement deman- 
der une dévaluation de la livre 
verte et s'opposer en même temps 
à toute augmentation des prix 
agricoles communautaires. 

M. Silkln, ancien ministre de 
l’agriculture travailliste. 


i dévaluation de 5 % de la 


producteurs britanniques et étran- 
gers s'était réduit. — H. P. 


de suite que le rythme de l’aug- 
mentation annuelle progresse ill 


3.5 % par rapport à avril 1978. De 
février à avril, elle a augmenté 
de il % par rapport aux trois 
mois précédents. Dans ^Industrie 
manufacturière seule, la hausse 
a été de 6 %. H s'agit surtout 


, les principales options 

de ce plan ( le Monde du 16 juin) 
a été adopté au scrutin public par 
267 voix contre 20L Treize dépu- 
tés se sons abstenus volonUure- 


Guenneur, Charles H&by, Julla, 


LA SEMAINE FINANCIERE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Net glissement du dollar - Forte hausse de la livre 


Déjà discuté à «. fia de !a FRANC BELGE a décodé légère- 
: Ia noT t iw mpnt de mn cours-nlancher DAT 


Paris. La LIVRE STERLING a d’escompte officiel. En revanche. 


britannique, tandis que le FRANC 
BELGE se redressait légèrement 
à la suite de l’augmentation du 
d’escompte à Bruxelles 


agitation, s’est A peu près main- 


que la COURONNE DANOISE ^ upRE TORQUE 


restait faible, malgré l’augmen- 
tation du taux officiel & 
Copenhague. Le FRANC FRAN- 


dêvaluée de 43,6 après accord 


1 dollar au lieu de 26Æ. Un taux 
préférentiel de 35 livres pour 
Z dollar sera appliqué pour les 
importations « vitales » telles 
que le pétrole et les engrais 
chimiques, de même que pour les 
exportations agricoles. 

Sur le marché de l’or, le cours 
de l’once, après avoir dépassé 
lundi 283 dollars, record absolu, 
puis être revenu à 277 dollars, 
est remonté en fin de semaine 
un peu en dessous de 280 dollars. 


ÇAIS es t res té stable. Quant à la 
LIVRE TURQUE, elle a été dé- 
valuée de 43.6 


10,6 livres turques pour 


train de l’emporter sur les 

facteurs favorables, le cours de 
la monnaie américaine revenant 
à moins de 4.39 F à Paris et 
tombant en dessous de U?0 DM 
à Francfort. A l’heure actue’.'.e. 
les milieux financiers internat io- 


provoqué des achats de DOLLARS 
en vue des - *~ J *- 1 

va aggra- 


lements à effectuer. 

» déficit de la bï 

lance commerciale des Etat: 


balancée oax la hausse des 
en Europe froir ci-dessous). pro- 
roque des transferts de capitaux 


s'effectue nt au profit de la 
LIVRE STERLING, en raison du 


séduit les opérateurs interna- 
tionaux : on a même observé une 
véritable ruée sur la monnaie 
britannique, comme au début de 
1976, de sorte que !e cours de 
cette dernière s'est élevé à 
2,10 dollars et à près de 5.24 F. 

En Europe continentale, le 


Cours moyens de clôture compares d’une semaine à F autre 

fLa ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 


3.9*181 189.43 


63.3WI8 30.4000 

63.5333 30.6850 


Franc I Franc 


448.5298 77.9490 496^3 — 

447.88041 77.82141 408^7 [ — 


t reproduisons dans ce tableau les coure pratiqués sur les marché» 
dm chances En conséquence, à Paris, les prix indiqués représentent 
. francs de 1 dollar, de I livre, de 100 deatschenuràa. 


de 100 florins, de 100 fra 


i belges et de 1 01 


MATIÈRES PREMIERES 


Nouvelle hausse du plomb, du café et du blé 


METAUX. — Noue elle 


coure de l'argent à Londres. La pro- 

duetlon mondiale f 


'amenuisement persistant des 
stocks. Quant à la consommation 
mondiale, elle s’est accrue de 7 % 
durant le premier trimestre de l'an- 


international d'études du plomb et 
du zinc. 

La reprise ne s’est pas confirmée 
sur les cours du cuivre au Métal 
BxcTiançe de Londres. Les stocks 
britanniques de métal i 


TBXT1IJ» — é-rooresston des 
cours de la latrie sur les divers 
marchés ù terme. Pour la saison 
1979-1980 . les exportations austra- 


le plus élevé depuis juillet 1977. Les 
eva- négociants redoutent un nouveau 
nlre refroidissement de la température au 
Elle BrésfL La production mondiale de 
s en café . augmentera de 4 % en dépit 
des dégâts occasionnés aux planta- 
tions au Brésil pour atteindre 
78J mOUons de sacs, estime le 


d Londres. Affectée par la séche- 
resse, la prochaine récolte du Bangla- 
Desh serait Inférieure de 40 % à la 
précédente. Un relèvement moyen 
des prix de 8 % s’est produit sur 


l’institvt brésilien du café. 


Vive hausse des 
cours du blé, gui progresse de plus 
de 10 % sur le marché aux grume 
de Chicago. La perspective d'une 
faible récolte en U-B-S.S. laisse pré - 


Cours des principaux marchés 

du 15 juin 1979 

(Les coure entre parenthèses sont 
ceux da la semaine précédente.) 


comptant, 1 


I (912) ; étain, c 
17 450). A Crois mou, 


(60,50) ; ferraille, 

(en dollars par tonna). inch. 
(106.83) ; mercure (par bouteille 
de 76 lbs). inch- (330-350). 

— Penonc (en dollars des Détroits 
par plcul de 22 lbs) : ,1 995 (1 980). 

TBXTILBS. — New-York (en cents 
par livre) : coton. JulL, 68,60 
(63.60). OCt— 66.95 (64.20). 

— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : laine (peignée fc sec). JnlL, 
228 (220) ; Juta (en dollars par 
tonne). Pakistan. Wblte grade C. 


comptant 65-66.80 (68-69) : Penang 
299.50-300 (317-318)° ^ 

DENREES. — New-York (en cents 
par lb) : cacao, JullL : 14735 


(153.75) ; sept .’ 152 I1SI) 

Juin. : 8.32 (8.15) : sept : 8.73 
(8.56) ; café. J ni U., 198.70 (187.50) : 


sept. : 200.50 (189). 

— Londres (an livres par tonne) t 
sucre, août : 107.40 (107.80) ; net. : 
112 (11L50) ; caré. JnllL : 2 031 
(1 SOS) ; sept. : 2 020 (l 895) ; ca- 
cao. Juin. : iwi (1708) ; «pt. : 
1687 (1738). 

— Parts (en francs par quintal) : 


: d 7») : sucre 


boisseau) : blé. JullL : 433 1/3 
(384 1/2) : sept. : 440 (389) : mate. 
JullL : 284 (271) : sept. : 290 9/4 
((275 1/2). 

Indices. — Moody*s : 1095 (1009,5). 
Reuter : 1645.1 (1S1U4). 


LE MARCHE MONETAIRE 


rate) des grandes banques ra- 
mené de 11 3 /4 % à 11 1/2 % en 
raison de la détente observée sur 
le marché financier ces derniers 
temps. Le signal en a été donné 
par la Morgan, suivie par les 


d’Angleterre, porté de 12 % à 14 % 
après avoir été ramené de 13 % à 
12 % le 5 avril dernier. Cette me- 
sure est destinée à ‘freiner l'ac- 
croissement de la masse moné- 
taire, Jugé trop rapide, et & éviter 
une Inflation de crédit. Première 
conséquence : attirés par ce haut 
taux de rémunération, les capi- 
taux ont afflué dans la City. Pour 
en éponger une partie, mais aussi 
pour financer le déficit budgé- 
taire, le gouvernement a annoncé 
vendredi l'émission de deux 
emprunts pour un montant de 
1,8 milliard de livres. 

De son côté la Banque nationale 


être maintenue, à la suite de la 
progression record de la masse 
monétaire au 6 juin, qui pourrait 


après l’assouplissement de ces der- 
nières semaines. 

A Paris, le calme a régné sur 
le marché de l'argent à court 
terme maintenu aux environs de 
8 %, et à moyen terme, sans grand 
changement. A long terme, en 
revanche, une augmentation gé- 
nérale de 1/8 % a été relevée sur 
le marché hypothécaire, où l’on 
cote 10 % & trois ans. Cette ten- 
sion a été provoquée par 1e relè- 
vement du taux nominal du 
deuxième emprunt d’Etat de l'an- 
née (4 milliards de francs), émis 
à 10 % contre 9 % pour le pre- 
mier début avril. L'ampleur de ce 
relèvement a quelque peu sur- 
pris : le Trésor n'avait-U pas sus- 
pendu l'émission d’obligations 
nouvelles & partir du 28 mal pour. 


du franc belge, toujours au plan- 
cher par rapport au D.M. dans le 
système monétaire européen. 
Jeudi, enfin, la Banque nationale 
du Danemark relevait sou taux 
d'escompte de 8 % à 9 %. égale- 
ment pour défendre la couronne 
danoise, très faible depuis quel- 
que temps. Tous ces relèvements 
en chaîne ressemblent fort à une 
escalade, d'autant que la Bun- 
desbank avait elle-même majoré 
son taux ■ l/>mbard » (avance 
sur titres — au début de Juin). 

Aux Etats-Unis, en revanche, 
une décrue s'est amorcée avec la 
baisse du taux de base (primo 


précisément, essayer d'atténuer 
une hausse rendue inévitable par 
celle du court terme, provoquée 


Apparemment on s’est fait une 
raison en haut lieu, avalisant 
ainsi le renchérissement du loyer 
de l’araent. Lorsque le « porto - 


25 juin prochain, le taux nominal 
des emprunts de première caté- 
gorie devrait être porté de 9.70 % 
à 10.50 % ou probablement 


FRANÇOIS RENARD, 
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Valeurs S revenu fixe r n ^ m L 

— ... * . ■ 7,50 F son coupon global poi 

au indexées 1958- 

L’événement de la, semaine a 151^» Wïr. 

été l'annonce du taux de 10% Auxîl d'entreprise . «7 + îz 

(contre fl % précédemment) re- +*2 

terni pour le deuxième emprunt S. hini * rt • H®**® ^ !’ 

d’Etat de 1979 (voir en rubrique ■ “5* 50 + ? 

Marché mon êtaire), qui laisse a» 4- 1= 

présager une nette augmentation cte. a. 'Entrepris» .. i§2 I a 

du taux nominal pourJes obll^a- gus mn Manuelle 4M + n 

tiens. lAfarsB *44 +9 
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LA REVUE DES VALEURS 

BOURSE DE PARIS Bourses étrangères 

« SEMAINE DU 11 AU 15 JUIN y 7 

Hausse de séduction new.york ærtsvsr.vî 


rMÆ.u%tan ... ML» — 03 

wo%isn lia.* + 040 

10 % 1978 99,90 — L18 

9,80% 1978 9 X25 — l.t» 

9/U % 1978 96.30 — 2.15 


0 % 1978 94.® — 1A5 


s’est rétablie à ce niveau, tandis 
que l’empnmt 7 % 1873 consoli- 


MatSriel électrique, services 

publies 

La C.G.E. ne fera pas 
d'étincelles en 1979. Le président 
Ambroise Roux a indiqué, avec 


Banques, assurances, 
sociétés d * investissement 

Les résultats de 1979 devraient 
être favorables, estime le prési- 

dent de Locafrancs. 

15 pus. Dur. 

Bail Equipement .. 24* + X90 


Alsttaous-Atlant. ... S8.M — 0.40 

CLE -AL 51,90 — 24» 

C j. T.- Alcatel lia +12 


Maeh. Bull 57.10 — 0,56 

Matra 5 960 — 39 


Thomson -Brandt . . 218 

IJBM. 1329 

LT.T 128 

Schlamberger 330,98 


Cle du Word ZM» — «J* 

C-C-T. 1 BS + 2J0 

CJJ. 470^0 — 3.59 


Prétabaü (2) 524 — 2.80 

HGB. 218 inchangé 

Eurafrenee 351 + 26 

de du Midi 885 +7 

Brice! 29X5* + 1L5» 

Schnefaler 171 + LS0 

Sues 279,80 — B.M 

(1) Compte tenu d’un coupon de 
WW0 F. 

(2) Compte tenu d*un coupon de 
3X20 P. 

(3) Compte tenu d'un coupon de 
18 P. 

Filatures, textiles , magasins 


Le groupe britannique Tham 
Electrical (26 % du marché de 
la télévision couleur outre-Man- 
che), prend le contrôle de la 
société française Locatel, filiale 
à 36 % du groupe Lazard et à 
14 % d’EZ/-Gflbon. spécialisée 


tion, dont la réalisation reste 
subordonnée à l’accord des auto- 
rités françaises et britanniques, 
doit s’effectuer au prix de 450 P 
par action pour un cours coté de 


taux de croissance de 15 à 18 % 


société. La cotation de l'action 
Xeocatel a été suspendue le 
11 juin Jusqu’à nouvel avis. 


Métallurtie, conlruclions 


tion gratuite pour cinq. 

Les Nouvelles Galeries tablent 
pour 1979 sur une augmentation 
de leurs ventes légèrement supé- 


part à 39 minions de francs, soit 
à 44 % au-dessous de son niveau 
précédent. Le dividende total 
reste inchangé & 30 F. 

Damai? Serviposte escompte de 
bons résultats pour 1979. A On 


33 %. Cependant, compte tenu du 
caractère cyclique, de l'activité, un 

15 juin DUT. 

Donru*-Mieg «4» + 4 

S marner- Allibert ... S4S +15 

Agxehe-WUlot .... 455 — 49 

Lainière Roubaix .48 + tM 

Soudière MO +4» 

Saint Rèm 82 + X» 

S.C.O.A. «J» — 2 


Pour Creusot-Loire, « Texerdce 
1979 devrait marquer une tran- 
sition vers une situation meflleuie. 


I L faut 6e rendre & Tévldence « la Bourse de Paris a 
décidé — à moins qu'on ait décidé pour elle (?) — 
de Faire l'impasse totale sur les points noirs de l’éco- 
nomie. Désormais, à moins d’une imprévisible catastrophe, 
il est pratiquement acquis, pour les professionnels de la 
corbeille, que les cours des actions françaises monteront 
en 1979. 

Le phénomène a, d 'aille ors commencé récemment et, 
à la hausse de 24 % à 3 % enregistrée la semaine dernière, 
vient de succéder une nouvelle progression hebdomadaire 
d’environ 2 %. 

Parfaitement indifférent aux résultats des élections 
européennes, le marché s’est d’abord contenté, lundi, de 
reproduire k peu près son niveau précédent. La seule 
vedette de la séance, ce Jour-là, fut le métal jaune, le 
lingot s’adjugeant 610 francs à 42 290 francs. Mardi, la 
« fièvre jaune - retomba, laissant la place aux actions, et 
singulièrement aux grandes vedettes traditionnelles (Rhône- 
Poulenc et P.UJL) qui tirèrent littéralement le marché en 
avant i+0J9% k l’indicateur instantané). La belle méca- 
nique parfaitement huilée par quelques investisseurs 
institutionnels pouvait repartir. Mercredi, une nouvelle et 
forte hausse des cours fut donc enregistrée (+ 1,3 % envi- 
ron], les valeurs de bâtiment conduisant la hausse de la 
cote après que l’on ont laissé entendre que ce secteur 
allait bénéficier d’un soutien gou vern ementaL « Le plein 
est fait, la hausse hebdomadaire est suffisante », entendit-on 
jeudi dans les travées. De fait, à l’issue d'une séance encore 
plus calme que les précédentes pour ce qui concerne 
l'activité, les indices étaient restés à peu près immobiles. 

11 en fut bien évidemment de même à la veille du week-end. 

Vart-on encore très longtemps forcer k boire un frn» 
qui n’a pas soif ? « Non, ce ne sera bientôt plus nécessaire. » 
Les spécialistes du marché sont formels : dlci quelques 
semaines la - petite épargne » viendra relayer les grands 
investisseurs qui commencent & en avoir un peu assez de 
soutenir le marché pratiquement à bout de bras. Un 
conjonctnrlste de banque, M. Patrick Legnil, a calculé 
qu’entre juillet et décembre prochains, environ 8 milliar d b 
de francs d'argent frais seront investis an palais Brongniart. 
Cette somme colossale (environ 20 % du chiffre d'affaires 
total réalisé en actions françaises en 2978) proviendra k 
la fols des dividendes payés par les entreprises, et réinvestis 
en partie par les actionnaires, et des SICAV-Monory dont 
la clientèle ne devrait pins tarder à revenir en masse 
profiter de l’avantage fiscal offert par le ministre dn 
même nom. 

« Mécaniquement, la Bourse ne pent pins baisser de 
façon significative. » A-t-elle d’ailleurs reculé depuis le 
débat de l’année ? Non, si l’on en croit les indices. A aucun 
moment, donc, l’avenir pins on moins sombre que promet- 
tent les économistes de tons bords, a été pris en compte 
par le marché. Les experts dn château de la Muette 
(O.CJXEJ peuvent réviser en baisse leurs prévisions de 
croissance, le chômage pent progresser paisiblement en 
France. l’OPEP pent augmenter ses prix, l’Etat peut accroître 
ses dépenses et financer une partie de son déficit avec l'épar- 
gne publique, la Bourse de Paris n’en a cure. « Faux », rétor- 
quent déjà certains analystes financiers, faisant valoir que 
les cours auraient probablement progressé beaucoup plus en 
l’absence de tous ces phénomènes de crise. • Après tout, , 
ajouteront-ils, les résultats des entreprises seront encore 
excellents pour le premier semestre de cette année et il 
est logique que le marché en tienne compte. » I 

Certes. Et. puis un expert en la matière. M. Edouard 
Mettez, ne vient-U pas d’écrire dans la revue « Banque * » ’ i 
« Dans l’art de conduire les placements, on préjugé précoce I 
est plus risqué qu’un Jugement tardif»? Reste à savoir 
si ce raisonnement vaut aussi pour le particulier, seul face I 
aux forces dn marché- 

PATRICE CLAUDE. 


1» semaine dernière s’être poursuivi 
è un rythme modéré au coure de la 
période boue rerue. L'indice Dow 
Jonea des valeurs Industrielle» s'est 
adjugé 8,14 points en cinq Béance» 


Le premier budget préaenté par le» 
conservateurs aux Commune» est 
directement à l'origine de cette rela- 
tive déb&ole. Certes, les restrictions 
sur le» dividendes ont été abolies et 
las impôt» directs réduits. Mais la 
forte hausse de la T.V JL et, surtout, 
les prédiction» gouvernementale» 


terminer A 84X29 le 15 Juin, concernent l'Inflation (un taux 


miel de 17.3 % dès novembre pro- 
chain ?) ont aggravé les Inquiétude» 
climat au Blg Bo&rd, la» valûmes City. La forte hausse du taux 

de» transaction» se sont établis à 60 l'escompta (vol* c marché moné- 
des niveaux Inconnus depuis plus de taire », ci -contre) a également été 
six mois. En «-tnq jours. 184.24 mil- accueillie, en dépit de l’a ff l u x 

lions d’actions ont changé de maina capitaux étrangers qu’elle pro- 


ezt les ventes an détail ont de relèvement d’impôts sur le pétrole 

régressé de 0.2 % par rapport a avril, de la mer du Nord et but les ln tan - 
Pour le» opérateurs, c’est l’un des Tlohs de l’Etat, exprimées par un 


Celle-ci a d'ailleurs commencé — du 


bllBsement» bancaires ont décidé, Bow 
cette semaine, de ramener leur b rit 
«prime rate» (taux de base) de Chai 
U 3/4 % à 11 1/2 %. En dépit de ran- Cou 
nonce, os fin de semaine, d’une forte ^ * 
progression hebdomadaire de la 5*î 
maaee monétaire, h» boursière amé- ' 


teurs de valeurs mobilière». Un seul 


contraire l’assaut des vendeurs. Il f 
s'agit d’LB al, dont un représentant I 
a déclaré que, les clients préférant I 


B rit. Petroleum .. 1244 1148 


TOKYO 

Encore indécis 


i Juin ‘ 15 juin 
551/4 555/8 


L Le Kabuto-cbo ne e*eet pes encore 

réveillé cette, semaine à Tokyo. Lln- 
dlce général de la Bourse e’eet établi 
ir 11 à 44X20, le 15 Juin contre 443,05 une 


A-T.T. 57 3/4 58 3/4 

OoelOK 42 431/8 

Chase Man. Bank.. SS 3/8 56 3/8 

Os P de Nemours 12? 3/4 129 1/2 

Kastman Kodak .. 58 3/8 871/8 

Bnoo 512/2 50 2/2 

*«wd 431/4 43 3/4 

General KlectTta .. 50 491/2 


semaine plus tôt. Quant au «Nlkfcof 
Dow Jonea », J1 est revenu de B 17X58 


*onl 431/4 43 3/4 

General raeçtrto .. 50 491/2 

General Foods .... 291/8 301/4 

General Motor» .. 591/8 681/8 

Ooodytat -, 183/8 . 163/8 


28 291/2 

221/« 231/4 

75 1/* 75 3/i) 


LONDRES 

Nouvelle et forte baisse 


Mitsubishi B ta vy . 145 145 

Sony Corp zioe 2140 

Tarots Motor» .... OS 932 


FRANCFORT 


quelque peu, et l’Indice «Commerz- 
bank » s’eat établi à 740.9, le 15 Juin, 
contre 72X9 le vendredi précédent. 


gouvernement fédéral sa sont facl- 


8 Juin 15 Juin 
. 454* 5X38 


118 + 13,50 

93 +4 

124,10 + 9,10 


Produits chimiques 

Résultat bénéficiaire record en 
1973 pour Dort Industries avec 
12(^6 millions de dollars de pro- 
fits nets contre 109,2 millions 
pour l’exercice précédent. 

Malgré une conjoncture plus 


Mines eP or, diamants * * 78 * 5 contre saij le s jmn. celui 

■ " ■ - des fonds d’Etat est revenu de 7X60 

De nombreuses mines d’or 4 7XM. Quant aux mines d’or, la 
viennent de déclarer des divi- retombée de la «fièvre jaune» Inter- 
d end es Intérimaires ou finaux en nationale leur a valu également de 
sensible augmentation. Ce sont : 

Blyvooruiizitcht (final de 65 oents ~ — 

faisant nn total de 205 cents 

contre 65 cents) ; Bast Rond VALEURS IR PUIS ACTIVEMENT 
(intérimaire de 10 conte contre fnLtUKJ t tC T Au,¥cruj11 
7,5 cents) ; Bast Drtefonteta (in- TRAITEES A TERME 


Blyvooruiizitcht (final de 65 oents f 


Saunier- Duv al .... 226 + S 

Penhoét SOS + W# 

Peugeot-Citroën ... 323 — ■ M» 

Ferodo <1) 354,3* + 26 


Laboratoire Bellon . 257 Inchangé 
Nobel-Boxtd 40/K) + 0,50 


(1) Compte tenu d’un coupon i 


Bayer 31L50 + 3,5* 


GaL Lata jette .... 10X54 + L74 


Alimentation 
! Le sort de GouZet-! 


Tuont », et permet d’escompter de 
nouveaux progrès, a annoncé le 
président, M. Spengler : le chïf- 


cuisalistes en proie à de graves 
difficultés, sera connu le 19 Juin. 
Deux candidats sont sur les rangs 
pour racheter 70 % de sa filiale, 
la société (^exploitation Goulet - 
Tunrin : le groupe Promodes, qui 
exploite les hypermarchés Conti- 
nent et plusieurs chaînes de 
ma gàidng à côté d’on Important 
réseau grossiste; et Ffix-Potin, 
déjà propriétaire de 17 % dn 
capital dn holding Goulet-Turptn. 

15 juin Diff. 
Beghln-Say 124 + * 


fre d’affaires des cinq premiers 
mois de 1979 est en hausse de 
24,65 %, & 337 millions de francs. 

Pétroles 

Nouvelle hausse des pétroles 
français, lié semble-t-il, A la 
u Juin. dwT 

Aquitaine 714 + 39 n 

ESM 141 + 2,51 

Frenç. des Pétioles 191 + W# 

FétroleB BP .S* 3 * + f’ fa 

Raffinage I 136 + «« 


(1) Compta tenu d'un coupon de 
X50 P. 

difficile, les dirigeants du groupe 
tablent pour 1979 snr une nouvelle 
progression des bénéfices. 

Mines, caoutchouc , outre - 


térimalre de 35 cents contre 
40 cents) ; West Driefontetn 
(final de 415 cents contre 250 cents 
faisant un total de 615 cents 
contre 385 cents) ; Buffeisfontein 

Ï5 juin Ditt. 

Ajngold 16X38 — _ 5,7» 

Anglo-Amcrican ... 31,44 — 1 

Bultelsfontein .... 69^5 — 5^5 

WM State 110.78 — X«* 

Goldtleldi 23 — I5< 

Harmoaj 32 — 131 

President B rend .. 79,7» + 4 

Randfonteln 224 — 85» 

Saint-Helena 714» — 4.6» 

Union Corporation . 31.79 — . X80 
West 3>rleronteba .. 214 + le 

Western Deep 69,99 — 1.05 

western Holding .. 15444 + 44» 


4 l/g % 1575 .... MW 83856218 
Aquitaine «6-504 46 398 775 


Rhône-POUL (1) .135 204 17 619 919 
BAN. Gerv.-Dan. 28 304 16082 925 
Nortk Hy dre .... 35125 12726M8 

(1) Quatre premières aéances aeu- 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Dentier, comme & l’accoutumée, 
des grands groupes industriels 
français â fournir ses résultats 
consolidés, Michelin annonce pour 
1978 un bénéfice de 686 millions 
de francs (+ 1.8 %) pour un 
chiffre d’affaires excédant pour 
la première fols 20 miiii«.rda de 
francs à 20.7 milliards (+ 14.8 %). 

Imitai a enregistré pour 1979 


o go l’exercice précédent. Les action- 


Moèt-Hennacy .... 456 + 2 3,38 P. 

Mntttm 398 + S ' 

oilda-caby ........ î® + et le carnet de commandes k 

pernod -Ricard ri) • ± ™ (1,03 milliard de francs) i 

Sa satoï-k^ito’.*.’ UV» + LSa à 7S%, orfcaité vers rexpartati 

sanpiqnet 199 + i perspective d^me nouvdte et fo 

Veuve cilcqnot — osa +2 majoration du brut que les w 

vtniprfx 495 +ie de i’OPEP, wochamement reu 

Nestlé .9 DM +154 4 Genève, pourraient décider. 

. La Française BJP. a tenu 

tt) Compta tenu d’un coupon de vedette avec Une hausse de 9,7 


Bâtiment et travaux publics 

Hausse quasi générale du 
compartiment, sur l’espoir de 
mentes de rélance sélectives, que 
M. Raymond Barre a laissé pres- 
sentir : l’action Bouyçu a a été 
la plus recherchée. 


(l) Compte tenu d’un coupon de 
3.38 F. 

et le carnet de commandes k fin 
mal (1,03 milliard de francs) est, 
à 73 %, orienté vers l’exportation, 
perspective d’une nouvelle et forte 
majoration du brut que les pays 
de l'OPEF, prochainement réunis 
k Genève, pourraient décider. 

La Française BJP. a tenu la 
vedette avec use hausse de 9,7 %. 
Elle a été suivie par la CSP. 
(+ 4,5%), Elf Aquitaine 
(+ %) qui a dépassé le cours 

de 700 F pour la première fois et 
beaucoup plus foin par Esso 
i+ L8 %). 

Le groupe Suez détenant désor- 
mais 97 % de La Mure, les actions 
de la société seront prochaine- 
ment radiées de la cote officielle 
de la Bourse de Paris. 


(final de 120 oents contre 110 cents 
faisant un total de 200 cents 
contre 170 cents) . 

' Valeurs diverses 

Si la conjoncture mondiale ne 
u détériore pu davantage, 

B X. Martin, présidait de «.Saint- 
Gobain », espère que le groupe 
recueillera en 1989 et les années 
suivantes les fruits de ses efforts. 

Four 1979, Q table snr une pro- . 
gression d’environ 10 % dn chif- 
fre d’affaires consolidé. 

M. Martin, a d’antre part 
confirmé que « Saint-Gobain » 


10 CATEL DEVIENT ANGÜUS 

X* .aodétfi britannique Thom 


antre*. 2o % du marché das 
tSévtsen» eutre-Manohe, a lan- 
cé une 044. but la totalité du 
capital de LOCATEL» premier 

loueur de téléviseurs français, à 
459 P l’action, pour un eonrs 
coté, avant roman si on, de 

| 26548 F, soit un montant global 


à près de SB % Bnaafranee, «ni 
fonda l oc atkl en 1962 et en 
dé tten t 38%, da même que pour 
SOFTPA, fflisle f i nancière d’Elf- 
Gabon, qm possède 14 %, Fan- 
haine est trop forts pour être 
refusée, d’autant que l'opération 
a reçu leur accord dès le départ. 
Sfala, dira-t-on, poarqnal céder 
ainsi une puQdpiQui dans une 
société prospère qui tient 85 % 
du marché français? L'attrait 


i sentiment que la rentabilité de i 
la location de téléviseur» pour- 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS Ion francs) 


AJ). G, ............. 149 — ■ 


Union Minière 12140 + 4,94 


ïnd. Part. .... 12X80 — 844 


Club Méditer*. (1) . 449 inchangé 

ArJomarl 14949 + . 5 

Bichette 336 +5 

Presses de la Cité ..288 + 12J5Q 


En liaison avec 2a chute des 
couis du nickel. Le Nickel 
filiale à 50 % du groupe, a enre- 
gistré à elle seule un déficit de 
593 millions. La tendance sur le 
marché des métaux tend toute- 
fois è 6e renverser depuis le 


Ü.TA. 17949 + 144» 

(1) Compte tenu d’un coupon de 1 

6 P. I 

étudiait la possibilité de prendre 1 
une participation dans le capital 
de « CJi-Hoaeywell-BuII ». I 


Terme.... 113500785 143701890 173 371035 1U 646 830 110843407 
CompL 

EL et obi 117511102 170132422 184 877004 C89 08S&H 117450857 
Actions 57552770 68501365 67009 652 63104786 73 355798 

Total 288564666 377425677 425258681 322425240 310650152 

INDICES QUOTIDIENS (LNÜJEJL base 100, 29 décembre 1978) 
Franc.. . I 103A 1 1044 I 1053 I 10541 j 1084 

Etraas..| 1254 | 126,4 ( 1254 | 125 I 125,3 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(basé 100, 80 décembre 1978) 

Tendance 1 98 1 100 ) 88 | 09,7 ] KHU 

(base 100, 29 décembre 1961) 

lnd.gén.,.1 68,9 ; 88,3 | M.4 | M* ! 90,7 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Ile renouvellement de la convention de lome'I 


2. IDÉES 

— HISTOIRE : « De Inique 
formatrice à la morale ac- 
tive », par Jean Lacroix ; 
« Christianisme et société », 
par Jean-Marie Mayeur; ■ De 
Florensky à Mu ray », par 
Gabriel Matzueff. 

3-4. LE SOMMET DE mHE 

— La réduction des rioapes sta- 
tionnées en Europe n'efface- 
rait pas le déséquilibre des 


Le général Acheampong, ancien chef de l'État 
a été fusillé 


La négociation des Neuf 
et des pays associés va reprendre 


Le 17 juin 

dans les villes de province 


M. Ignatns Acheampong, an- 
cien chef de l’Etat ghanéen, ren- 
versé, en Juillet 1978, par on coup 


ministre des affaires étrangères : 


De notre correspondant 


d'Etat militaire, a été fusillé 
samedi 16 juin. 

Le général Etufca, ancien com- 


de M. J.L.5. Abbey. ministre 


mandant en chef des troupes 


S ftanéeone, a également été passé 
ar les armes. 

Les deux hommes avaient été 
Jugés et condamnés par le tribu- 


Bruxelles (Co mmuna utés européennes). — La négociation en 
vue du renouvellement de la Convention de Lomé, qui lie la 
Communauté à cinquante-sept pays d’Afrique, des Caraïbes et du 
Pacifique CA.CJM. reprendra les 24 et 25 Juin à Bruxelles. Le 
ministre do plan da Gabon, M. Ancfaouev. actuel président du 
groupe A.CP„ vient de donner son accord à ce sujet aux gou- 
vernements membres. 


SEIZE RENCONTRES DE L'ALI. 
AUTOUR DE TROIS THÈMES : 
POUVOIR - ARGENT - TRAVAIL 


La régionalisation continue à 
être à l’ordre du jour dans Les 
Eglises. Plutôt que des assemblées 


La négociation avait été inter- Communauté : 


EUROPE 

— R.F.A. : le chancelier Schmidt 
tente d'éviter le blocage da 
programme nucléaire. 

5. ASIE 
AMÉRIQUES 


d'Etat du 4 juin dernier par le 
Conseil révolutionnaire des forces 
armées (CJLF.A.). 

Ce tribunal siège députe ven- 


montant de l’aide financière — de laisser «pourrir i 


nationales trop nombreuses où a 
est difficile de travailler et de 
dialoguer, les mouvements chré- 
tiens préfèrent des réunions 
concomitantes en province. Ainsi 
l’Action catholique indépendante 
(ACI.T, qui a choisi d’organiser. 


dredL Parmi les personnalités 
arrêtées qui doivent encore passer 
en jugement se trouve le général 


communications et travaux publics! ; 

— M. A tarifa Karba (agriculture) ; 

— M. Kofi Badu (sports et adml- 


fi. PROCHE-ORIENT 

— IRAN ; « Rêvolnrion ou réno- 
vation ? » (V), par Eric 

Rouleau. 


renversé le général Acheampong, 
il y a moins d’un an. 

D'autre part, à trois Jours des 
élections générales qui doivent 


ïiÆ^£ n ïi COin n P ™ situation qui anime la majorité 
(29,6 milliards de francs) — que à. <rmunf> app n dnne aona- 
îa Communauté était prête à 7emInent prévalu. Le président 
mettre à leur üisiMsiilon pour ’a Senfhor. en rielte officielle 4 
période d'epplieanon de la nou- BraJellee. s’est d’ailleurs eiprtmè 
veLe convention. Le 13 juin, très clairement. vendredi 15 juin, 
apres que les Neuf eurent exa- dans ^ se^ Après avoir souli- 
miné ce qui pourrait être fait les mérites de l’association 

pour débloquer 1 ai. aire i.e eurafricalne. il a déclaré : « Nous 


Clermont-Ferrand, Lyon, Annecy, 


sous un régime constitutionnel, a 


7. POLITIQUE 

— L'évolution des forces politi- 
ques d'une région à l'autre. 

— MM. Mauroy et Rocard esti- 
ment que l'attitude de la 
direction peut conduire au 
déclin du P.S. 


sltion du nouveau gouvernement. J^y fc^ungs, président du 


le conseil des ministres de la \ a mener jusqu'à son terme ... Je 
C-E_E^ avait fait co nnaît re A Luis convaincu qu’en faisant 
M. Anchouey La voiontè de la preuve de volonté politique nous 
Communauté. H ne lui avait pas parviendrons tous ensemble à 
toutefois caché qu’en raison no- élaborer un a compromis dyna - 


vingt-cinq à quarante ans). 


Trois thèmes-clefs ont été rete-: 


Quatre ministres da l’ancien régime 
ont été conmnéfl dans Leurs fonc- 
tions. n s’agit de Mme Gloria Nlkoi. 


8. SOCIÉTÉ 

— LE DÉBAT SUR LA PEINE 
DE MORT : le gouvernement 
proposera à l'automne une 
révisait de l'échelle des 


L'instigateur du coup. d'État de 1972 


Né fl y a quarante-sept ans à Désigné comme chef de l’Etat 
KumasU capitale de la tribu ghanéen et président du conseü 
AshantU le général Acheampong militaire suprême en 1975. Ze 


ta minent de la position très rss- mique s. que je vois autour de 
trtetive prise par les Britannique 6 muiards d’unités de compte .» 
dSaete tt les a F?£çais au SriîS ** P 1 * 8 ** 80 * du Sénégal s’est éga- 
en^ privé, tiennent des pTopos lemen: déclaré favorable au pro- 
extrémeroent sévères, — les J*t triangulaire (Europe. Afrique, 
concessions supplémentaires sus- pays arabes) évoqué & Kigali par 
ceptjbles d’être faites par la M. Giscard d’Estaing. — Ph. L. 


8. SPORTS 

— ÉQUITATION : bonne qua- 
trième. place à Aix-la-Cha- 
pelle pour les cavaliers 
français. 


AsharUU le général Acheampong militaire suprême en 2975. Ze 
était un militaire de carrière colonel Acheampong était promu 
formé à l'école militaire cf Aider- général le 7 mars 1976. 
shot, en Grande-Bretagne, d'où ^ 2 . r j^met 1977. ü avait, sous 


Réunis en congrès mondial à Varsovie 


ü sortit en 1959. Tl devait ensuite ^ pression d’un mécontentement 


compléter sa formation müitaire créant et à la suite de nom- 
à Fortleavenworth. au Kansas. Creuses grèves, promis le retour 
A ta chute de NTcrumah. Ze a un régime civü avant le 1 " juü- 
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A ta chute de NTcrumah. te a un régime civü avant le 1 " juü- 
24 février 1966, il fut nommé w igjg 

président de la commission admi- ' . „ 

nistrative de la région occiden- 
taie du Ghana, poste quTÜ occupa 

pendant deux ans. ^ tensions devaient se mamfes- 

En 1969. ü fut nommé commun- ter ““ *5? 
dant du 5» bataillon de l’armée suprême et entraîner la « demis- 


î Les producteurs d'électricité de l'Est et de l'Ouest 


qu’il s’agit dans les deux cas de 
chrétiens qui cherchent à vivre 
l’Evangile — celle du mouvement 
des prêtres contestataires Echan- 
ges et Dialogue, créé en 1968 : 
avoir, pouvoir, savoir. Mais le 
contexte, on s’en doute, est assez 
différent, ne serait-ce qu'en rai- 
son du- milieu sociologique de 
l a A.CX soit aristocratie, bourgeoi- 
sie. bourgeoisie de promotion, 
classes moyennes (dans Tordre 
alphabétique établi par le mouve- 


De notre envoyé spécial l’héritage, secteur public et sec- 

teur privé, chômage, llcencie- 

Vareovie. — 1) n’y a pas d’autre à la fin du siècle. Aussi, les élec- ments, etc, tels sont quelques-uns 
alternative au pétrole que Te nu- triclens sont-ils soucieux que les des problèmes soulevés, le tout à 
clêaire et le charbon, et ces deux tarifs - recouvrent les coûts des de . fo1 

source, n, pouvant ère utilisées smnprisq, et pettlclp.nt comrem- “StÜ 

quaprès transformation en électn- blement au financement des nou- piorallsiDe nécessaire. L’A-CJ. 


Pouvoir dans les associations et 
dans la famille, maîtrise de l’ar- 
gent, de la propriété privée, de 


1971, commandant de la 2" on- . .y»».» . * 

gode d-Manterte avec le grade de r«mte AJ5 

lieutenant-colonel. tête de l Etat par le gênerai 


d’Etat müitaire qui renversa, dans tnajor. 

la nuit du 12 au 13 janvier 1972. Placé en résidence surveillée 
le régime civü dirigé par M. Kofi avec son épouse et ses enfants 
Busia. alors en voyage à Londres, sur une île du fleuve Volta à 
Prenant la tète d’un comité de proximité dTAkosombo, au nord- 
rénovation nationale pour «sau- est d'Accra, le général Acheam- 
ver le Ghana dtm effondrement p ong devait être libéré le 2 mai 


cité (voir notre rubrique - Energie » veaux investissements m. Tel n't 
page 21). Tel est le sentiment des pas le cas, par exemple, en Franc 
membres de l’Union internationale puisque E.D.F., qui avait déjà ei 
des producteurs et distributeurs pointé 9 milliards de francs s 
d’énergie électrique (UNIPED) — les les marchés financiers national 


certitudes et la nécessité de 
confronter les points de vue. 

A noter l’aspect International 


électriciens de l’Europe de l’Ouest, International l’an passé, devra faire) £ J^mbres^ralT à 1 ’éfcSger)? 
mais aussi de Pologne, de Hongrie, appel à cas marchés pour 20 mll-j qui ^ par y e prenante du mou- 
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mais aussi de Pologne, de Hongrie, appel à cas marchés pour 20 mil- qui ^ part i e prenante du mon- 
de Yougoslavie, — qui se sont llards de francs en 1979, [es prêta veinent international d’apostolat 

réunis en congrès & Varsovie du du F.D.E_S^ comme les dotations des milieux sociaux lndèpen- 

11 au 15 Juin. A capital, devenant pratiquement dants. — H. F. 

Le charbon, ces pays s'y conver- Inexistants. Le président d’E.D.F. 

tissent lentement E.D.F. a ainsi n’a d’ailleurs pas caché, après le 

transformé toutes ees centrales congrès, son Inquiétude pour le NOUVELLES BREVES 


SCIENCES 

— Le gouvernement décide Je 
construire la centrale Thémis. 


18-18. CULTURE 

— THEATRE : Un cœur simple , 
de Flaubert 

— FORMES : (e dialogue Orient- 
Ocddeat. 


Les garde-côtes américains commandent 
quatre-vingt-dix hélicoptères Dauphin 
conçus par la SNIAS 


mixtes. Et au Danemark, la part du milieu des années 80. époque 6 

charbon dans l’alimentation des cen- laquelle le remboursement de ces ^ ouvriez s de l’usine 

traies IhermiquaB classiques est emprunts s’élèvera à près de 5 mil- jifgapU SA VlEMd Coert-Bkiin- 
passée da 20“/, en 15T3 a 60 V, liants de lianes par an. contra vme la. reprise do 

en 1979. L’amortissement de la 1 milliard en 1978. travail dans des conditions nor- 

con version du fuel au charbon dans Créée en 1925 pour permettre males- Ils seraient quatre mille 
ce pays ne dépasse pas trois ans l’étude en commun des nombreux (sur six mille deux cents) A faire 


et demL Mais l’espoir suprême des problèmes posés par l’industrie éleo- 1 cette démarche, sous forme de 


Washington (A JF P.). — Le L’Aérospatiale Bellcopter Cor- 1 
2B. ÉQUIPEMENT service américain des garde- poration a remporté la corn- 1 

ts AK rcBrïoTÇ . Atibai;» — • côtes vient de passer commande mande devant des concurrents 
i KANbrOKib . Autiilia emi- ^ ^ société aérospatiale Hellcop- comme les firmes américaines j 
in renoncer o locbof ^ Corporation de Grand-Prai- Bell et SyfcorstL Indique-t-on 
da DC-10 30. rie (Texas) de quatre-vingt-dix dans les milieux spécialisés, où 


Malgré Three-Mile-Island 


trique, l'UNIPED s’est aussi penchée. lettre ouverte à la direction, 
à Varsovie, sur l’interconnexion des • Une cérémonie en souvenir 
réseaux, cette véritable • Internatio- de Jean Moulm est organisée 
na/e de rélectrlcitê • : en 1960. dimanche 17 Juüi à 10 h. 30 au 
11 170 glgawatts/heure Avaient fait Panthéon & Paris, n y a tr en te- 


de DC-10 30. rie (Texas) de quatre-vingt-dix dans les milieux spéc 

71 77 ff/THMirc hélicoptères de surveillance et de l’on ajoute que le Daitphln-2 

£i -ll. twnunic , sauvetage. La commande est d’un était le seul des appareils en 

— AFFAIRES : les cooperatives montant de 215 millions de dollars compétition répondant aux nor- 


IBUT onunar □ i égara aes Le aepaxtement des transports, ue& neucopueres reenerenes 

pouvons pnWrcs. qui annonce cette transaction, par l’administration des gaxde- 

— ÉNERGIE : M. Giscard d*Es- précise que le premier appareil côtes doivent en effet être en 
tainq a préparé le Drocfaain sera Uvré au début de 1982. mesure d’opérer à ta. limite des 



«Z** de Tokyo Vrac la La commande remportée par la 

- AGRICULTURE : I. Gn.sd^ ^ Les Etate-üiüs 

Brètu;,.. demandé n« non- amtnt oue „ S e 

▼elle dévaluation da la « livre toutes *v>î»drvn»t seront équipés de quarante et Avions de surveil- 
rerte ». turbines fournies par ffdMalon P&1 

TjTCMn te g de i& criHéw avco dp société œ s s amt— fireguet. 
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matériel . ultra -moderne 4e edOtrmmt slgmflcati/ et c’est 
communication, de navigation et prg ”^ e 1 .. „lVZ e 
de recherches tout temps sera V ?9**^1* 

fomzü par la société Rockwell- ■ 

Collins STcedax-Rapids dowa). “ Bourget, le g&itol Mltter- 
Les quatre - vioct - dix hêlicop- P,-D G : la SNIAS, qui 1 

tères, précise le département des cet hélicoptère, 

transports, seront utilisés par les « Cette très bonne affaire », 
garde-côtes américains pour la selon les ternes du général 
surveillance; le respect des lois et Mitterrand, est placée sous la 
traités, la protection de l’environ- responsabilité de American He- 
nement et les recherches scienti- lï copier Company (AH.C.), fl- 
flques en mer. Us remplaceront UaJe à 100 % de l’Aérospatlale 


mitée — alors que sont représentés ont changé de pays, et cette ten- arres tation, près de Lyon. Cette 
des pays peu favorables à l’atome dance devrait se poursuivre, puisque, cérémonie se déroulera sous la 
civil, comme l'Autriche, le Dane- de 1978 & 1985, la capacité de double présidence de MM. Jacques 
mark, ta Norvège — l’UNIPED a transport des liaisons électriques en Chirac, maire de Paris, et Geor- 
appelé • solennellement r attention Europe (de (8 Finlande à ta Grèce) ges Lemoine, maire de Chartres. 
des autorités concernées ainsi que passera de 55 000 à 78 000 mégavolls- 0 Un pylône de la ligne A 
roplnion publique sur la gravité des ampères ; un accroissement qu’il faut haute tension en construction, 
conséquences pour les économies préparer, certains pays envisageant reliant la centrale de Saint- 
Buraoéème, da, retards subis per déjà d'atlopler Ses lignes à très haute Vnlbas àla œntrale de MàlvilK 
tdur pntgrsmma trdbuioemeat et sur ‘bfslbtt de a» Wtovote. ^ ^ le 

rurpence qui e’ettecbe » Instaurer BRUNO OETHOMAS. Jeudi 14 juin, peu avant minuit. 


f" urgence qui s’attache à Instaurer 
des procédures qui, tout en assurant 
les garanties nécessaires, évitent 
tous ces retarda préjudiciables ». 

Cinq ans après la première crise , 
pétrolière, ce retard est en moyenne 
de cinq ans. Alors que la puissance 
Installée dans les pays membres de I 
l’organisation devait être de deux | 
cents glgawatts en 1985, elle ne sera i 
que de cenL Le ralentissement des 
commandes de centrales dans le 
monde Industrialisé — y compris 


C.C.B.CLUB du SAMEDI 


PRET A PORTER 


les Eta fs- l/nis — est d’ailleurs très 


HOMME - FEMME - ENFANT 


Le numéro da «Monde» tiques en mer. Us remplaceront liale à 100 % de l’Aérospatlale 

daté 16 juin 1979 a été tiré à progressivement des hélicoptères aux Etats-Unis. Installée à 

574269 exemplaires. américaine Seaguard, en service Grand-Prairie (Texas), cette 

députe seize ans. liliale emploie trois cents per- 

sonnes et a réalisé pour les six 


n en is7B et 13.5 en 1977. La France, 
dont le programme nucléaire n’est en 
retard que d’un an, disposera ainsi 


Une brochure du «Monde» 
sur les élections européennes 


premiers mois de l’année un chlf- 


A r occasion des premières élections au suffrage universel de 
rAssemblée européenne, le Monde diffusera la semaine prochaine 
une brochure de 120 pages comportant les résultats complets et 
commentés du scrutin, une présentation de quatre cent dix députés, 
des reportages sur la campagne dans chacun des paya de la 
Communauté et les programmes des listes en présence en France. 

Ce dossier est complété par une analysa du fonctionnement des 
différentes Institutions européennes mises en place depuis trente ans 
(de la Communauté européenne charbon-acier au système monétaire 
européen; ef une série tf enquêtes sur ta situation économique et 
sociale de r Europe aujourd'hui et les perspectives ouvertes per 
rélargissement de la C.EB. à la Grèce, à F Espagne et au Portugal. 

Cette brochure sers mise en vente chez les marchands de Jour- 
naux et au Monde, au prix da 18 francs. 


tant de 45 millions de dollars 
(202 millions de francs). 

A-H.C, qui détient 25 % du 
marché américain des héiioop- 


à Three-Mlle-Island, que Ion juge 
à Varsovie comme un Incident 
technique » et non comme un ■ ac- 
cident -, les électriciens continuent 


de croire dans le nucléaire. Cette 
expérience de deux-cent quinze cen- 
trales exploitées, qui représentent 


tères civils, assoie aux Etats-Unis j 
le service après-vente de quatre ! 
cents hélicoptères français. Le 1 


| NEUCHÂTEL SUISSE 
r l'hôtel sur l'eau » I 


I ter rang A-Tx 25122 033 2 58822 [p] I 


PLACE NETTE 


SUPER SOLDES 


DES ARTICLES DÉMARQUÉS 
DE JO A 30 % JUSQU'A 
ÉPUISEMENT DES STOCKS DE SAISON 


• Costume 2 pièces (1 00 % polyester)- .......... 368 

• Costume 3 pièces (45 % loi ne 55 % polyester ) . . 439 F *' 

• Costume 3 pièces (100 % laine) . . . ... ^ 349 F*- 

• Jupe (95 % viscose 5 % sole) 111 F* 

• Jupe (45 % iûine 55 % polyesteri 118 F* 

• Robes chemisiers EN PROMOTION . . 179 F* 

• Robes mode (100 % viscose) 167 F» 

* Prise après remise 


OFFRE VALABLE SUR PRESENTATION DE CE BON 


OUVERT DU LUNDI AU SAMEDI sans interruption dé 9 h. à 99 L 
NOCTURNE MARDI JUSQU’A 21 H. 
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